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D'ENTOMOLOGIE. 


AVIS DE L'ÉDITEUR. à 


Le Traité élémentaire d’Entomologie que nous 
publions aujourd’hui avait été adressé à l’Académie des 
Sciences avant l'impression, et devait être l’objet d’un 
rapport verbal fait par MM. Duméril et Isidore Geof- 
froy-Saint-Hilaire. MM. les Commissaires ayant désiré 
ne faire leur rapport que sur les épreuves imprimées, 
l’auteur s’empressa de nous confier son livre, Sur ces 
entrefaites l’Académie prit une décision par laquelle 
elle s’interdisait l'usage des rapports verbaux. En con- 
séquence , pour dédommager l’auteur du tort que lui 
avait causé le délai de l'impression, M. Isidore Geof- 
froy-Saint-Hilaire présenta lui-même cet ouvrage à 
l'Académie des Sciences, dans sa séance du 8 avril1839. 
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TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


D'ENTOMOLOGIE. 


INTRODUCTION. 


Le besoin d'ouvrages élémentaires sur les diverses 
branches des sciences naturelles se fait généralement 
sentir , et, sous ce rapport, nous devons avouer que 
notre pays est encore plus pauvre que ses voisins. 
Nous ne possédons, en effet, sur l'Entomologie, par 
exemple, qui est certainement la partie de la zoolo- 
8e qui attire l'attention du plus grand nombre des 
adeptes de la science, aucun ouvrage qui puisse 
mettre l'étudiant en état de lire avec fruit les beaux 
travaux que notre langue possède sur cette partie, 
ou qui » par son format et la modicité de son prix, 
puisse être à la portée de tous ceux qui, ne restant pas 
IMmdifférents à l’étude de la nature, désirent en con- 
naître au moins les principales bases, si leurs occu- 
patiens ou leurs travaux ne leur permettent pas d’y 
Consacrer tout le temps nécessaire pour en acquérir 
une connaissance approfondie. 

nous à aussi paru que l’ouvrage que nous sou- 
"nelions aujourd’hui au public pouvait offrir quelque 
ütilitémême aux personnes qui s'occupent d'Ento- 
Mélogie d’une manière plus particulière; car la 
Presque unanimité d’entre elles se contentent de re- 
Cueïllir des insectes et d’en rechercher les noms, sans 
{ 5 Las L 
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s’occuper des mœurs si curieuses des diverses es- 
pèces, et des faits souvent si remarquablés que pré- 
sente leur organisation. Nous nous tronverions 
bien récompensé de ce faible travail s’il pouvait 
engager quelques-unes d’entre elles à envisager la 
science d’une manière plus philosophique, et, sans en 
dédaigner la partie systématique, dont l'utilité est 
incontestable, à y joindre du moins Ja connaissance 
des observations et des découvertes qui firent la 
gloire des Réaumur, des de Géer et des Lyonnet. 
Nous allons présenter la marche que nous avons 
suivie dans cet ouvrage : pour bien faire connaître 
le plan que nous nous sommes proposé , nous cher- 
cherons d’abord à bien caractériser le grand embran- 
chement des animaux articulés; nous examinerons 
“successivement avec rapidité les diverses classes qui 
y rentrent, et nous signalerons les différences qui 
existent entre chacune d’elles. Nous donnerons en- 
suite la définition de l’insecte telle que nous la com- 
prenons. Le second chapitre traite de l'histoire de la 
science : nous jetons d’abord un coup d'œil sur les 
connaissances entomologiques des anciens, dont nous 
trouvons pour ainsi dire le résumé dans l'ouvrage 
d’Aristote, Pline ayant ajouté peu de chose à ce que 
savait ce père de l’histoire naturelle. Nous verrons en- 
suite la science tomber dans l'oubli pendant les siècles 
de barbarie, et n’en sortir enfin que grâce aux efforts 
de Valisniéri et de Rey; puis nous en suivrons les ra- 
pides progrès, et présenterons l'extrait des princi- 
pales méthodes proposées pour la classification des 
insectes. Enfin, résumant les travaux des naturalistes 
modernes, nous offrirons le tableau de l’état actuel de 
la science : entrant alors plus profondément dans 
notre sujet, nous examinerons, dans le troisième cha- 
pitre, les changements ou métamorphoses que l'in- 
secte est appelé à subir. Nous le verrons d'abord à 
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l'état d'œuf, mais quittant quelquefois celte enve- 
loppe avant de sortir du corps de la mère; nous pas- 
serons en revue les principales modifications de for- 
es que présente ce premier état dans les différents 
ordres et groupes naturels, puis nous verrons Pani- 
mal €n sortir sous forme de larve, et offrir déjà à 
l’histoire des mœurs une étude abondante en faits 
remarquables et pleins d'intérêt. Arrive ensuite le 
troisième état ou celui de nymphe. Ici toutes les 
onctions vitales semblent endormies, et l’insecte se 
présente le plus souvent dans un véritable état de 
léthargie, qui ne cesse que pour donner naissance à 
Un être absolument différent des précédents. En ef- 
fet, ce changement produit pour les uns l’actif scara- 
É, pour les autres la mouche si légère ou l’intelli- 
gente abeille, pour d’autres encore le papillon aux 
couleurs splendides; mais pourtant dans ces états, 
si dissemblables au premier abord, nous retrouvons 
le même type organique et les mêmes parties, tantôt 
à l'état rudimentaire, tantôt ayant pris tout leur 
éveloppement, Enfin nous verrons que ces méta- 
morphoses, qui paraissent d’abord si merveilleuses 
ñ6 sont à l’œil du philosophe que de simples dépouil- 
ments d'enveloppe. Le quatrième chapitre com- 
mence l’histoire anatomique des insectes par la des- 
cription de leur système tégumentaire, Après avoir 
analysé les diverses couches dé leurs téguments, 
nous examinerons les pièces si nombreuses qui com- 
posent leur enveloppe extérieure: Les travaux de 
!. Strauss nous ont surtout servi pour l'étude de la 
tête ; ceux de M. Victor Audouin ne nous ont pas été 
Mois utiles pour celle du thorax. Parmi les divers 
‘ppendices, les ailes ont dû surtout: fixer notre at- 
‘ention, les nervures de ces organes servant à la clas - 
“cation de plusieurs ordres. Le système musculaire 
est L'objet .du chapitre suivant. Nous avons adopté 
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our les principaux muscles la nomenclature que 
M. Strauss en a donnée dans son bel ouvrage sur le 
Hanneton ; après avoir indiqué les principaux, nous 
extrairons de V Anatomie comparée de notre illustre 
Cuvier des passages étendus sur les changements qu’ils 
éprouvent pendant leurs diverses métamorphoses. Le 
sixième chapitre est consacré à la nutrilion et aux 
organes de la digestion. Nous verrons que ie grand 
naturaliste que nous venons de citer a, le premier, 
fait connaître d’une manière positive le système nu- 
iritif des insectes, qui s'opère, ainsi que l’a dit ce 
maître de la science; par imbibition ; puis, arrivant à 
l'étude des organes de la digestion, nous partagerons 
ce chapitre en trois sections : dans la première, nous 
étudierons l’organisation buccale des insectes, et, 
nous aidant des travaux de Savigny, nous arriverons 
à celte conclasion : que, quelle que soit la forme que 
présente la bouche de ces animaux, qu’elle soit formée 
de lames destinées au broiement des parties solides 
des animaux ou des plantes, ou qu’elle ait la forme 
d’un siphon destiné à sucer Jes liquides, elle n’en 
est pas moins formée des mêmes pièces, mais dont 
toutes les portions ont subi des modifications néces- 
sitées par les diverses fonctions que leur ensemble 
doit accomplir. Dans la seconde section de ce cha- 
pitre, nous entrerons dans l'étude du canal intestinal, 
et après en avoir distingué les diverses parties et in- 
diqué leurs usages, nous les suivrons dans les divers 
genres de la classe qui nous occupe. Troisièmement 
enfin, nous traiterons des organes de la sécrétion, ci 
nous examinerons d’abord les vaisseaux dits biliaires ; 
nous verrons combien peu les anatomistes sont d’ac- 
cord sur Jes véritables fonctions de ces organes. 
Passant ensuite aux vaisseaux salivaires, nous les étu- 
dierons chez les divers genres qui en sont pourvus, 
et constaterons leur absence dans la plupart desin- 
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sectes masticateurs. Ce sujet nous mène naturelle- 
ment à l'étude de l’organe dont le produit nous est 
le plus utile; nous voulons parler de celui qui sécrète 

à SOC; puis, après avoir dit quelques mots sur ceux 
destinés à des sécrétions particulières, telles que celles 
du vernis.et de la gelée, nous arriverons à l'étude des 
vaisseaux excrémentiels. Noûs verrons ceux-ci tan- 
tôt propres à sécréter des liquides ou des gaz ; qui, 
chez les Brachines, par exemple, servent à effrayer 
leurs ennemis par la détonation qu'ils produisent en 
s’échappant avec violence; tantôt formant des réser- 
Voirs pour le poison dont beaucoup de guêpes endüi- | 
sent leur aiguillon. Nous terminerons ce chapitre en 
parlant du tissu adipeux, qui est peut-être un organe 
sécréteur, et de quelques produits bienremarquables, 
comme la cire que forment les abeilles, la lumière 
phosphorique qui s'échappe des vers-luisants, et de 
quelques autres insectes doués de cette propriété re- 
marquable. 

Vient ensuite la respiration, dont la découverte n’est 
due qu'aux naturalistes modernes; carceux de l’ anti- 
quité refusent cette faculté aux insectes. Nous sui- 
vrons d’abord les principales expériences faites à cet 
égard ; puis-nous étudierons les organes de la res- 
piration, qui se présentent à nous sous l'aspect de 
tubes très-nombreux ; se ramifiant à l'infini dans 
toutes les parties du corps , ils communiquent à de 
petites ouvertures situées latéralement et à l’exté- 
rieur, auxquelles on donne le nom de stigmates. 

ous verrons ensuite de quel singulier appareil ia 
nature a doué beaucoup de larves. 

Le huitième chapitre est consacré aux organes de 
la génération. Chez les insectes, les sexes sont tou- 
us: séparés : nous examinerons les parties propres 
TRES ei nous suivrons les modifications qu'elles 

issent dans toute la chaîne entomologique. Nous 
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terminérons cet article par l'étude de quelques su- 
jets qui s’y rattachent, bien que d’une manière indi- 
recte : tel est le troisième état que l’on nomme neutre; 
mais chez les Fourmis et les Abeilles on ne doit con- 
sidérer ces individus que comme des femelles avor- 
tées. Tels sont encore les accouplements qui ont 
quelquefois lieu entre des espèces différentes. Nous 
dirons aussi un mot sur quelques parties découvértes 
récemment par les anatomistes, auxquelles on n’a pu 
assigner encore de fonctions particulières, mais que 
l’analogie semble rapporter au système que nous 
traitons. 

Quant à la circulation , le seul ‘organe qui puisse 
servir à celte importante fonclion est le vaisseau 
dorsal, qui, par sa position et ses pulsations, semble 
représenter le cœur des animaux supérieurs. Cepen- 
dant ce vaisseau, privé de toute ouverture, a paru à 
plusieurs physiologistes n'être qu'un organe de sé- 
crétion, et nous parcourrons les différentes théories 
qui ont été émises à cet égard ; nous examinerons 
aussi les faits que les anatomistes allemands et anglais 
ont observés dans ces dernières années, et qui ten- 
draient à prouver l'existence d’un système de cireu- 
_ lation extra-vasculaire, qui s’opérerait au moyen de 
deux courants de globules sanguins, et qui, du'reste, 
se trouve indiqué depuis long-temps dans-les écrits 
de de Géer et de Lyonnet. 

Le système nerveux, que nous traiterons ensuite, 
est formé d’un cerveau donnant naissance à deux 
filets principaux placés sous le ventre, qui forment, 
d'espace en espace, des nœuds ou ganglions ; puis, 
de nerfs assez nombreux prenant naissance soit de 
ces dernières parties, soit du cerveau, pour établir 
une communication entre ceux-ci et les principaux 


organes. Nous suivrons ensuite les travaux des na- 


turalistes allemands, qui démontrent l’existence d’un 
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second Système placé supérieurement, et auquel 
M. Brandt donne le nom de nerfs stomato-gastriques. 
Ge chapitre contient aussi des observations sur les 
effets que l'électricité produit sur le système nerveux 

es insectes, et sur Ja force de vitalité si grande chez 
ces animaux. | s 
Nous examinerons ensuite les organes des sens, et 
nous verrons combien peu cette étude est encore 
avancée, Cependant on s'accorde généralement à 
reconnaître chez ces animaux les cinq sens que nous 
possédons. La vue est celui qui chez eux est le plus 
développé. Quant à celui de l’ouie, quoique son 
“xisience semble bien prouvée, on est loin d’être 


d'accord sur le siége de cette faculté. Nous placons 
dans cet article des observations assez nombreuses 


sur les sons que produisent les insectes, qui, bien 
que ces animaux n'aient pas de voix proprement 
dite, sont assez variés. Nous les partageons en trois 
sections : dans l’une, ils sont produits par le frotte- 
ment de deux parties quelconques de leur système 
tégumentaire; dans l’autre , par le passage de l'air 
à travers les stigmates, et dans la troisième, enfin, 
par des organes particuliers, tels que le tambour des 
cigales, etc, 

Dans le douzième chapitre nous étudierons notre 
sujet sous le point de vue des ravages que les insectes 
causent à l’agriculture ou à l’économie animale, ainsi 
que sous celui des avantages qu’ils peuvent lui procu- 
rer. Dans le suivant, ou treizième, nous examinerons 
un sujet peu connu encore; nous voulons parler des 
maladies des insectes et de leurs monstruosités. Nous 
Dousattachcrons particulièrement à faire connaîtreles 
alections morbifiques de plusieurs d’entre eux dont les 
arts tirent de grands avantages, tels que le Ver à soie 
êt l'Abeille. Nous dirons ensuite quelques mots des 
“Arasltes, qui occasionent souvent la mort de ces in- 
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sectes si utiles : les uns appartiennent au règne végé- 
tal, les autres à celui des animaux; parmi ces der- 
niers Parasites, les uns sont rangés dans la classe des 
Vers, d’autres dans celle des Arachnides, d’autres, 
enfin, dans celle des insectes mêmes. ’ 

Quant aux monstruosités, cette étude est encore si 
peu avancée, que nous avons seulement cherché à 
enregistrer un nombre considérable de faits. Nous 
verrons, par la grande quantité de cas d’hermaphro- 
disme que nous avons à signaler, que, si les insectes 
ont toujours dans leur état normal les sexes séparés, 
ils semblent cependant avoir une certaine propension 
à nous offrir, dans leurs cas de monstruosités <la 
réunion sexuelle que présentent les animaux qui les 
entourent dans la série naturelle des êtres. 

Dans le dernier chapitre, enfin, nous exposons les 
principales bases de la classification des insectes, et 
nous parcourrons successivement les divers groupes 
de ces animaux, en retraçant les faits les plus remar- 
quables que nous présentent leurs mœurs et leurs 
habitudes; ce chapitre est nécessairement très-abré- 
gé, et nous renvoyons les personnes qui désireraient 
prendre une idée plus étendue de ces êtres à notre 
Histoire Naturelle des Animaux Articulés. 
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CHAPITRE PREMIER. 


DÉFINITION DE L'INSECTE, 


en 
x 


Les animaux articulés forment le deuxième em- 
branchement du règne animal: ils constituent un 
Soupe immense et des plus naturels, principale- 
Ment caractérisé par la présence d’un squelette ex- 
térieur, ce qui a fait dire à l’un de nos plus grands 
zoologistes que ces animaux vivaient au-dedans de 
leurs vertèbres. L'absence de système nerveux cé- 
rébro-spinal est aussi un caractère remarquable. . 

eur organisation irès-compliquée les rapproche, 
sous beaucoup de rapports, des animaux vertébrés, 
Auxquels ils se lient par le moyen des poissons Cy- 
clostomes d’un côté, et parles Annelides de l’autre. 
a division la plus naturelle des articulés nous 
semble être en six classes: 1° les Annelides, 2° les 

Yriapodes , 3° les Crustacés, 4° les Arachnides, 
les T'hysanoures où M onomorphes, et6° les Insectes. 

.Le caractère principal qni lie tous ces êtres est la 
vision en segments transversaux, d’où est venu le 
nom que porte la science qui s'occupe de leurétude : 
Car le mot entomologie dérive des mots grecs en- 
fomon (coupe), logos (discours) ; mais les différen- 
ces Sont nombreuses entre chacune de ces classes , 
et 1 On peut généralement les reconnaître au pre- 
Mer abord les unes d'avec les autres. 
Les Annelides se distinguent de toutes les autres 


Par l'absence de pattes articulées dans la plupart, 
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leur sang rouge, et leur système de circulation très- 
compliqué ; leurs organes respiratoires sont très-dif- 
férents, et cette fonction ne s’opère jamais au moyen 
de trachées; beaucoup sont hermaphrodites, et aucun 
ne subit de métamorphoses. 

Tous les autres articulés sont appelés par M. La- 
treille Condylopes. 

Les Myriapodes ne subissent non plus aucune mé- 
tamorphose proprement dite, l’âge n’amenant dans 
leur organisation que le seul accroissement du nom- 
bre de leurs segments, sans leur faire subir de chan- 
gement de forme. Leur corps est muni d’un grand 
nombre de pattes, et n’offre jamais d'ailes. 

Les Crustacés se rapprochent beaucoup plus des 
insectes que les classes précédentes; leur système 
nerveux-est le même, mais celui de la circulation 
est plus complet, et leur respiration s'opère par un 
mécanisme tout différent, ces animaux étant mu 
nis de branchies; leurs pattes sont au nombre dr 
huit. 1 

LesArachnides se divisent, sous le rapport de Lor- 
ganisation, en deux grands embranchements : chez 
les uns, la respiration s'opère au moyen d'organes 
ayant beaucoup de rapports avec les poumons des 
animaux supérieurs; les autres sont pourvus de tra- 
chées, et sous ce rapport se lient aux insectes; mais 
les Arachnides-ont toujours plus de six pattes, n’ont 
pas d’yeux ordinaires, et ne subissent pas de méta- 
morphoses. 

Les Thysanoures , que la plupart des naturalistes 
réunissent aux insectes, nous semblent présenter un 
caractère différentiel trop important pour autori- 
ser ce rapprochement: nous voulons parler de l'ab- 
sence des métamorphoses chez ces animaux; ce 
caractère nous a obligé d’y réunir les insectes para- 
sites de Latreille, et nous avons donné à cet en- 


+ 
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semble le nom de Mongmorphes (voir notre Histoire 
naturelle des Animaux articulés). Ainsi séparé des 
autres classes d’articulés , l'insecte peut être défini 
de la Manière suivante : animal articulé à sang blanc 
& l roid, formé de segments transversaux , muni d’une 
féle distincte, soumis à des métamorphoses, respirant 
Par des trachées longues et en spirales, qui viennent 


aboutir sur les côtés du corps, à des’ ouvertures ou 
stigmates. 


TS 
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ma ana ana nn eur aanmnanaae menant 
CHAPITRE IL. 
HISTOIRE DE L'ENTOMOLOGIE, 
L2 


Si les grands animaux qui habitent la surface du 
globe terrestre ont les premiers frappé les regards de 
l'homme, son attention a dû cependant être bientôt 

‘appelée sur ces êtres méprisables aux yeux du vul- 

_gaire, mais qui, à ceux du philosophe, présentent les 
plus grandes merveilles de la création; aussi trou- 
verons-nous dès les âges les plus reculés quelques 
documents sur les insectes. Le plus ancien des livres, 
nos écritures sacrées, nous en parle souvent, et les 
Égyptiens, dont l'esprit ardent cherchait dans toute 
la création à retrouver l’emblème du créateur, cru- 
rent que l’humble et laborieux Scarabé, voulant par- 
tout devant lui la boule d’où sortira sa progéniture, 
n’était pas une comparaison indigne de celui dont Ja 
volonté immuable et le pouvoir infini lance et con- 
duit les mondes au milieu de l’espace. 

L'on a beaucoup discuté pour savoir quelles es- 

_ pèces d'insectes furent particulièrement l'objet dé 

_ la vénération des Égyptiens ; l’on a recherché avec 

- soin les innombrables amulettes qu’ils ensevelissaient 
dans leurs momies, et l’on a vainement cherché 
l'explication des insectes hiéroglyphiques qui cou- 

vrent les parois de leurs temples; mais n'est-il pas 
probable que, peu versés dans la distinction def 
espèces, les sculpteurs réunissaient comme sembla- 

bles un grand nombre d'objets différents? Les in- 

sectes que l’on a pu reconnaître d’après ces figures 


, 4 \ 3 
D ENTOMOLOGIF, 1 


. Erossières appartiennent au genre Ateuchus, Abeille , 
Escarbot, Nécrobie, Dermeste, et quelques Diptères 
que l'on n’a pu déterminer. Les femmes de la Nubie 
Portent de nos jours, suspendu à leur cou, une es- 
pèce de Brachycère qui est encore pour le peuple un 
objet sacré, $ 

. Les Grecs donnaient au Copris sacré le nom de 

Cantharos, Hor. Apollon en distingue trois sortes : 

1° un véritable Ateuchus , que M. Latreille a cru re- 

Connaître dans une espèce rapportée de Nubie par 
M. Gaillaud (At. Egyptiorum, Latr. ); 2° un grand 

Copris, probablement l'Isidis de M. Savigny, mais 

Peut-être cependant un Onitis ; 3° un insecte qui, 

selon M. Latreille, pourrait être le Copris Paniscus, 

mais qui nous semble plutôt se rapporter à l’Oryctès 
nasicorne (Rhinocéros ). NiSte 

Le Coprion d'Hippocrale paraît être aussi un Ateu- 

chus. - 

Nous allons actuellement passer rapidement en 
rerue ceux des auteurs anciens qui nous parlent des 
Insectes, Aristote, ce père des sciences naturelles , 
N avait que des idées fort confuses sur les animaux 
qu nous occupent, et les réunissait aux Annelides ; 
il partage l'erreur de ses contemporains, qui, sur 
son autorité, s’est si long-temps propagée, que la 
plupart de ces êtres provenaient d’une génération 
spontanée, croyant que d'eux-mêmes ils sortaient 
de la chaleur et de l'humidité. 

Le nombre d'insectes qu'il connaissait est peu 
considérable ; le Phthir est le pou, le Psylle est la 
Puce; le Croton, le Ricin; le Melolonthè paraît être 
une Cétoine, peut-être la Fastaeuse, qui est fort com- 
Mune dans la contrée qu'il habitait. Le V'oupristis, 
ue les Latins ont appelé Vulprestis ou Buprestis, 
Passait pour être un poison si violent, que chez ces 

eTmiers ane loi condamnait à mort celui qui s’en 


* 
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serait servi pour attenter à la vie de son semblable. 


Il paraît que cet insecte était du genre Mylabre, 


ou plutôt de celui que l’on a appelé Lydus, car le 
voyageur Bélon nous apprend qu’au mont Afhos les 

habitants donnaient encore de son temps le nom de 

V'aupristis à des insectes qui ressemblent à la Cantha- 

ride, mais de taille plus grande et de couleur jaune : 

ce qui nous semble désigner clairement le Lydus , qui 

est très-commun dans tout l'Orient. 

Le Sylphe est probablement un Orthopière de la fa- 
mille des Blaties. 

Le Cis ou Curculio est la calandre des grains; le 
Mida est le Bruchus ; l'Orsodacne est, suivant La- 
treille, le Perce-oreille; le T'ruxalis, lOnos, l'Axy-: 
racus , sont des Sauterelles ou des Grillons. M. Miot, 
dans sa traduction d'Hérodote , suppose avec beau- 
coup de probabilité que c’est aussi à de grandes Sau- 
terelles qu’il faut rapporter les serpents ailés dont 


les anciens nous parlent si souvent. 


Les Tétrix d’Aristote sont des Cicadaires : les 
grandes ou les Cigales sont des Achètes, et les petites 
(Tettigones, Latr.) sont ses 7° ettigonion, que les La- 
tins ont appelés Cicodrastæ. Les nymphes des Ci- 
gales étaient pour les anciens un mets exquis. Malgré 


_ lopinion généralementrépandue que la Punaise n’est 


pas originaire d'Europe, et qu’elle a été apportée 
d'Amérique dans Je: xvn° siècle, il paraît certain 
qu’elle est de toute antiquité un fléau pour les habi- 
tants de notre continent, car Gallien et Dioscoride 
en parlent, et lui attribuent de grandes vertus mé-| 
dicales, Aristote la compte parmi les trois insectes | 
parasites de l’espèce humaine, la Puce, le Pou et la 
Punaise où Coris (voir Histoire des Animaux, 
livre v, ch. xxx1). 

Une larve de Phrygancest décrite dans Aristote sous 
le nom de Æylopthoron ; mais le naturaliste grec ne 
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Parle pas de l’insecte parfait (Pictet, Recherches pour 
servir à l’histoire et à l'anatomie des Phryganés). 
L’Abeille fut connue de toute antiquité; mais ce 
que les anciens racontent de l’histoire de ces intelli- 
genis insectes est un amas de fables et d’erreurs. 
Aristote en distingue neuf espèces, parmi lesquelles 
les trois sortes d'individus sont énumérées comme 
autant de races distinctes ; les autres sont des Hymé- 
nopières fort différents des Abeilles. Le Tenthredon 
est une Guêpe. Le Psen est célèbre par l'usage qu’en 
faisaient les habitants de l’Archipel pour hâter la 
maturité des figues, opération que l’on a appelée 
Caprification. Cet insecte était sans aucun doute un 
Tyménoptère de la famille des Chalcidites. Ce qu'Aris-. 
tole dit du Muia où Myia est applicable à la plu- 
part des Diptères. 
Les OŒstres sont, d’après Latreille, des T'abanus où 
des Chrysops ; et, suivant Mac-Leay ,; les véritables 
Estres des entomologistes modernes. Us s’introdui- 
Salent, au dire Aristote, sous la langue des moutons. 
Les Psyche, Hepiolus, Penea et Hypera, sont des | 
Lépidoptères. 
æ Ver à soie était connu des anciens; mais tout 
ce qu’en ont écrit Aristote, Pausanias et Pline est 
Score loin de nous donner de grands éclaircisse- 
Ments sur cet insecte. Il est Cependant probable que 
es anciens en connaissaient plusieurs espèces ; peut- 
être avaient-ils naturalisé chez eux quelques-uns des 
3rands Bombyx du sud de l'Asie. 
es Scolex et les Elelæ étaient des larves. Sous le 
rapport de l’organisation , Aristote avait observé que 
<s Insectes étaient composés de trois parties : la 
tête, le tronc et l’abdomen : qu'ils avaient un canal 
Itestinal , simple dans les uns, contourné dans les 
autres, et que les Orthoptères étaient manis d’un 
Yentricule ou gésier. Il n’accordait pas aux in- 


’ 
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sectes la faculté de respirer. On trouve dans l’excel 

lent ouvrage de MM. Kirby et Spence (/ntroduction 

to Entomology) le tableau suivant, qui peut être. 

considéré comme le résumé des idées d’Aristote sur 

la distribution des insectes : 
Coleoptera = Scarabés. 


| Pedetica == Orthoptèressauteurs. Latr. 
l : Astomata — Rémiptères et particuliérement la 
Cigale. \ 
Pterota Psychæ  — Lépidoptères ou Papillon. È 
_ (Majora — Névroptères et Orthoptères 
vel Tetraptera coureurs. Latr. 
£ ne "1 gr en À 
; à \ Hinora — Mouches, Tipules. 
& | Pülota \ Diptera | Opisthocentra=— Culex, Tabanus. 
# f Pierota simul { Myrmex == Fourmis. 
et Aptera À Pygolampis-— Lampyres ou Vers luisants. 


Aptera. 

Tel est à peu près le résumé rapide des connais- 
sances entomologiques des Grecs; les Romains y 
ajoutèrent fort peu de chose. Pline nous apprend 
qu’Apollodore avait écrit une sorte de Monographie 
des Scorpions, mais ce travail ne nous est pas par- 
venu. L'immense ouvrage du grand naturaliste ro- 
main n’est guère, sous le rapport de l’Entomologie, 
qu’une vaste compilation des Grecs , et n’ajoute rien 
d’important à ce qu'Aristote avait écrit sur ce sujet, 
dontilestaussisouvent question dans les ouvrages de 
Théophraste, de Dioscoride, de Virgile, d'Ovide, 
d’'OElien ; mais la brillante imagination de ces poètes” 
les porte à prendre souvent pour la réalité des fables 
ingénieuses. : 

Lorsque l'empire romain devint la proie des Bar- 
bares, toutes les sciences semblèrent oubliées, ct 
un grand nombre d'années se passèrent dans l'ob- 
scurité la plus complète; enfin, vers le milieu du 
treizième siècle , apparut Albert-le-Grand, homme 
d’une vaste érudition, qui consacra à l’histoire natu: 
relle l’un des vingt et un volumes dont se composent 
ses œuvres, Il s'étend peu sur les insectes , auxquels 
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il donne le:nom d’Annulosa, ‘en les réunissant aux 
reptiles Batraciens et aux Crustacés: 
Cuba, dans son /J ortus-Sanctatus, publié en 1485, 
fait FUI à peine mention du sujet qui nous occupe. 
Ulysse Aldrovande ; mort aveugle en 1605, est le 
Premier savant qui ait consacré sa vie entière à lé-. 
tude de l’histoire naturelle; ses ouvrages forment 
:° volumes, et nousoffrent une immense compilation 


de tout ce qui avait été écrit avant: lui sur cette 
Science. Voici sa distribution des insectes. 
f . L 
favifica 

anelytra. , . he non favifica 

4 à alata. . { elytrota. é 

à E per 

fn nm 

LA Si apte: paucipeda 

= Ë apo da un mere 

saine 


Gaspard Schivanckfield, médecin à Harichberg, 
publia en 1603 son 1 “heriotrophium Silesiæ, qui 
Peut être considéré comme Ja première tentative qui 
ait été faite d’une faune particulières; les crustacés y 
SOnL séparés des insectes, et réunis aux mollusques et 
AUX poissons, | É 
En 1654 parutà Londtes, et sous le titre de Thea- 
trum Insectorum., an ouvrage remarquable par le 
Sand nombre d'espèces qui y sont figurées. Cetravail, 
entrepris dans l’origine par Edward Witton et le cé- 
lëbre Conrad Gesner, fut acheté par je médecin Tho- 
Mas Penny, qui mourut en 1989, avant d’avoir pu le 
Publier, Mouftet , l'ayant alors acquis, y travailla 
long-temps, en revit le style, et:y ajouta de nom- 
ereuses planches. Mais Lientôt la mort vint aussi le 
a Lpers ce manuscrit tomba alors entre les mains 
= a Théodore Mayenne, baron d'Aubonne, qui 
pe à Un au public. Une traduction anglaise 

aïte trente-quatre ans après. 
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Malpighi nous-fit le premier connaître, en 1686: 
anatomie des Vers à soie. | 
Enfin nous arrivons à l’un des hommes qui ont 
rendu les plus grands services aux sciences naturelles: 
François Redi, dans deux ouvrages très-remarqua- 
bles ‘publiés en 1685 et 1686, prouva, par uné 
suite de belles expériences, le fait avancé aupara 
vant par Hervey, que tout être est le produit d’une 
semence; ce n’est donc que plus de deux mille an“ 
après Aristote qu’un homme de génie parvint à 
renverser unc théorie fausse, qui jusque là avail 
subsisté sur la seule aulorité de son auteur. 
L'ouvrage de Leuwenkock, publié en 1696 sous 
le titre d’Arcana Naturæ, est un recueil précieux el 
rempli d'observations entomologiques d’une grande 
importance, Swammerdam est aussi un de ces hom- 
mes éminents dont l'apparition fait époque dan 
l'histoire de la science ; il chercha le premier à as- 
seoir une classification des insectes sur l'étude deleurs 
métamorphoses, inspiration philosophique qui enfin 
commença à faire sortir l’entomologie du chaos dans 
lequel cette partie de l’histoire naturelle avait été 
jusqu’ alors plongée. 
Le tableau suivant offre l’ensemble de saméthode. 


Classe I. Métamorphose complète —aptères. ns 
| IT, Métam. semi-complète { rt parure 


a 


£ ! \ coléoptères, hyménoptères, 
E incomplète | parti des névroptères et def 
 ÿ Classe TIT. sétam. | diptères. > 

| enveloppée (obtectal)— lépidoptères. 

\ Classe IV, Métam. resserrée (contracta)—Ichneumons et muscides! 

Ray, dont l’ouvrage posthume parut à Londres 
en 1718, sous le titre de Leitres Philosophiques entr 
Le savant M.-Ray et plusieurs de ses ingénieux corres” 
pondants auxquelles sont ajoutées celles de Willughbyr 
suivit la même marche que Swammerdam ; voic! 


sa division des insectes : 
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Insecta” 


% 


4 Terrestria ( Annelides). 
: Apoda, .. Pattes di & N 4 4 
= . : ajora (Larves). \ 
5 Hexapoda. (amas ie des lits), 
audata ( SCOrpion }, 
5 Octopoda. {non caudata (Araignées ). 
& | Podata 44-Poda. 
< -( 24-Poda. 
30-Poda. 3 
; Cylindrica ( Jules. } 
(Te { Compressa ( Scolopendres). 
Eolypoda: À Corpoteretii. 
: Aquatica. —— plano. 
Bicaudata. 
Orthoptera. 
Metamorphosis Lane 
g | semi-completa. } Tibellulina. 
ë Ephemerina. 
S \Métamorphosis { Coleoptera, \ 
& /incompleta vel Alis farinaceis ( Lépidoptères ). 
© \ obtecta. 
El Anelytra. Diptera. É 8 Mellifica (Abeille, Bourdon). 
ÉTA F Alis membra- | ( Gregaria 8 favifica | Non mellifica ( Guêpes ). 
= naceis. Tetraptera. Vespi- Apiformia (Andrenes, Halictos ). 
Metamorphosis { Muscida. 5 ordi Breviora {Crabro }. 
\eoarctata. { ïchneumones minuti, Solitaria non * (Angustiora (Ichneumons). 
Gregoria et favifica. Ÿ Papilioniformia (Trichoptères). 
À Seticaudæ seu 


tripilia ( Pimpla). 


(el 
4 
I 
if 
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Versla même époque parut à Londres un assez grani 
nombre d'ouvrages sur le sujet qui nous occupe. L? 
célèbre conchyologiste Lister nous fit connaître let 
Arachnides et les Scarabés de l'Angleterre, et distri 
bua méthodiquement l’ouvrage de Gæœdart, de In’ 
sectis in methodum cum notularum additione: Lon’ 
dini, 1688. 

Cet ouvrage n’est remarquable que par les figures 
quisont moins imparfaites que toutes celles qui avaien! 
paru jusqu'alors. 

Valisnieri étudia le premier les mœurs d’un asse/ 
grand nombre d’insectes (1). 

Rœsel suivit leurs métamorphoses, et joignit I 
talent du dessinateur à celui du naturaliste. 


pr 


{1) Antoine Valisnieri (dit M. de Lamarck, Nouveau Diction 
naire d'Histoire Naturelle, 2° édit., t. 22, p. 208), ayant fait se 
beaux travaux sur la génération, n'avait pu les publier (quoiqu* 
dédiés à l’empereur des Romains et approuvés par lui); il craï! 
gnait, d’après l’exemple de Galilée, qu’on ne lui permit pas d’# 
vancer l’idée, alors nouvelle, qu'aucune génération n’était spont 
tanée, et que les plus vils insectes même étaient créés par Dieni 
bien que ce sentiment füt très-religieux en lui-même, Il s’adresst 
à un savant théologien de Pavie, l’un de ses amis, le Père Tonth 
pour qu’il lui découvrit quelque moyen d'éviter l’inquisition. Cf 
bon religieux lui dit qu’il trouverait dans les pères de l'Église toul 
ce qu'il lui faudrait. Én effet, il trouva plusieurs passages de sain 
Augustin, dans lesquels il semble que cet éloquent évêque d’Hip: 


_pone ait reconnu la préformation originelle de tous les germes dei 


créatures vivantes. Ainsi ce père écrit sur la Genèse : Undé Dei 
nullam amplius crealuram instituens, sed ea, quæ omnia simul fecil 
administratorio actu gubernans et monens, sine cessatione operatufs 
simul requiescens et opcrans. De là le P. Tonti conclut que sain! 
Augustin a reconnu que tout avait été créé dans l’origine, et qué 
tout ce que nous voyons depuis ce temps n’est que le résultat dé 
développement du plan primordial. Etle P. Tonti s'étonne mémû 
que saint Augustin, par la force de son génie, ait pu prévoir Jef 
belles découvertes des Leuwenhæk et des autres micrographes# 
sans avoir l’idée du microscope; car l’évêque d’Hippone s’expli 
que ensuite en ces termes ; Sicut enim in ipso grano invisibilh 
crant omnia simul, quæ per tempora , in arborem surgerent, ülà 
ipse mundus cogitandus est, quum Deus omnia simul creavit, 
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Pétiver donna le plan synoptique d’un assez 

grand nombre d'espèces. Mais il était réservé à une 
femme de donner l'exemple aux naturalistes voya- 
SeurSs, Qui parcoururent toutes les contrées du globe 
POUF nous en faire connaître les productions. Marie- 
Sibylle de Mérian, entraînée par son ardent désir 
‘étendre ses connaissances, surmonta mille dan: 
Sets pour aller à Surinam étudier les: insectes 
de cette colonie ; et publia, à son retour, un magni- 
fique ouvrage sur ce sujet, : 
Plusieurs peintres, tels que Albin, Aubriet, 
Blanchard, appliquèrent aussi leurs talents à l’'Ento- 
mologie. Le grand ouvrage de Seba nous offre aussi 
la représentation d’un assez grand nombre d’insec- 
les, la plupart exotiques. 

En 1738 parut l’ouvrage de Lesser, intitulé /n- 
secto-Theologia, avec douze planches. La seconde 
édition, également en allemand, doit en avoir treize. 

Yonnet en a fait paraître une édition en français, 

Sous le titre de 7 héologie des Insectes (Paris, 1797). 

6s notes sont très-bon nes: mais la traduction, qui 
est d’une autre main , fourmille de fautes. 

Ous allons actuellement parler des trois plus 
8rands observateurs dont la science puisse se glo- 
rifier : Réaumur, Geoffroy et de Géer. 

En 1734 parut l’admirable ouvrage de Réaumur ; 
ses Mémoires pour servir à l'Histoire des Insectes sont 
un Monument prodigieux du génie, de la patience et 
des immenses connaissances de ce grand homme, 

L'ouvrage du bon et modeste Geoffroy date de 
1764, et a eu deux éditions. Profond observateur, 
plus méthodique que Réaumur, ce savant estimable 
? surtout propagé en France le goût de l’Entomolo- 
8te. Le premier il établit une méthode de classifi- 
“ation fondée sur le nombre des articles des tarses ; 
et Hoïque le temps ait prouvé combien ce caractère 
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a peu d'importance , l’on ne peut cependant dés- 
avouer qu’en simplifiant l'étude de l’'Entomologie, 
il n’en ait prodigieusement hâté les progrès, 

Charles, baron de Géer, réunit au talent d’obser- 
vation de Réaumur un esprit beaucoup plus métho- 
dique que celui de son illustre maître. Son magnifi- 
que ouvrage parut à Stockholm, en 1752, sous le 
titre de Mémoires pour servir à l'Histoire des Insectes. 
Ce travail sera peut-être égalé un jour; mais nous 
doutons qu’il puisse jamais être surpassé. 


Quatre ailes sans étuis ( Lépidoptères, Névroptères, 
Hyménoptères) 
Avec : 
des ailes { Deux ailes recouvertes de Orthoptères, Co- 
par deux étuis. . . .{ léoptères) 


Insectes 


Deux ailes découvertes ( Diptères, Coccus }. 
Subissant des métamorphoses ( Aphanoptères ). 


Aptères. Ne subissant pas de métamorphoses (Termes, Psoques, 
Arachnides , Crustacés ), F 

Nous sommes enfin arrivés à l’un de ces hommes 
transcendants dont la Providence semble être avare, 
car dans un espace de près de trente siècles elle n’a 
produit que deux hommes qui puissent lui être com- 
parés, Aristote et Cuvier ; nous parlons de Linné. 

Carl von Linné naquit en 1707. De bonne 
heure lon put deviner qu’un grand homme de 
plus était acquis aux sciences naturelles : à l’âge de 
vingt-sept ans il publia la première édition de ‘son 
Systema Naturæ, dont la treizième porte la date 
_ de 1767. Sa Fauna Suecica est de 1761. Sa méthode 
entomologique est fondée sur la considération des 
ailes, éta, par cette raison, reçu le nom de Sys- 
tème alaire : en voici la clé: 
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f_ les ; 
au nombre | AP }coléoptères. 


suture droîte . . . 
/ de quatre 


demi-coriaces, se } Hémiptères. 


es avec Ia 
recouvrant. . . 


/couverles d’écail- 
toutes. . .| lesimbriquées.. . 
mem- 
braneu- {inerme, — Névroptères. 
ses 
anus Ÿ armé 
d'un ai- { Hyménoptères. 
guillon 
nn bereide are se DNTUDES 
jh Eu un Pts LRANTÈT ER, :à 


} Lépidoptères. 


A 
ayant des ailes 


INSECTES 


\au nombre de deux . 
\. Sans ailes, 


Parmi les grands philosophes que cette époque a 
Produits, nous ne devons pas oubliernon plus Bonnet, 
dont les Œuvres d'Histoire Naturelle et de Philosophie 
(Neufchâtel, 1779) ont placé leur auteur au pre- 

-Mier rang des physiologistes. Nous devons aussi citer 
Brisson et Schæffer. 

. Olivier a rendu d'importants services à l’Entomo- 
8!6; son grand ouvrage sur les Coléoptères en figure 
“neimmense quantité d'espèces. L’on ne peut aussi se 
dispenser de conéulter ses articles de l’Éncyclopédie 
méthodique. Ses Voyages en Orient nous ont fait 
Connaître l'entomologie de cette partie de notre con- 
nent, si riche en ce genre. 

Thunberg, bien connu par ses Voyages aux In- 
des ,fit connaître beaucoup d'insectes de ces contrées 
et du Gap-de-Bonne- Espérance. 

Les Spicilegia Zoologica de Pallas contiennent 


a la description d’un assez grand nombre d’es- 
pèces. 


Les ouvrages de Herbst reproduisent la plupart 


+8 figures d'Olivier, et en contiennent beaucoup 


Originales; son texte est en allemand. Scopoli, le 


Premier, avait cherché dans son Entomologia Car- 
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niolica a établir une classification des insectes , sur 
leurs organes de la manducation, mais Jean Chré- 
tien Fabricins , saisissant cette idée et l’appliquant | 
à tous les ordres d'insectes, amena une révolution 
dans la science. Effectivement, ces organes sont 
d’une telle importance, que leur étude approfondie 
peut seule faire parvenir un jour à classer tous les 
êtres selon une méthode naturelle. 
Les principaux ouvrages de ce grand réformateur 
sont l’Entomologia Systematica, qui parut en 1794, 
et les systèmes particuliers de chacun des ordres qui 
correspondent aux coléoptères , aux hémiptères, aux 
hyménoptéres et aux diptères; le dernier date de 
1805. Parmi les plus grands services que Fabricius 
ait rendus à l’Entomologie, nous devons principale- 
ment compter le nombre vraiment incroyable d’espè- 
.ces qu’il a décrites dans nos ouvrages. Ne se laissant 
arrêter par aucun obstacle, il employaune partie de 
sa vie à parcourir l’Europe, pour examiner les diffé- 
rentes collections et y décrire tous les objets qui n’a- 
vaient pas encore été soumis à ses investigations. 

_ Îl divisa ses insectes, en y joignant les crustacés 
et les arachnides, en treize classes, dont voici les 
caractères, tels que M. Latreille les a reproduits 
dans son cours d'Entomologie, et qui lui-même les 
avait empruntés à louvrage de Kirby et Spence. 


4° Deux mâchoires; deux antennes, quatre 
à six palpes, dont deux ou quatre maxillaires. 

CL KL Elcutherales ( Coléoptères ), mâchoires nues, 
libres. 

CL I. Ulonates ( Orthoptères }, mâchoires recouvertes 
d’une pièce en forme de petit casque (galea) et 
obtuse. 

CI  IIL, Synistates (Lepisma, podura et les névroptères 
moins les libellules), mâchoires coudées à 
leur base et réunies avec la lèvre. 
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IV. Piezates (Hyménoptères ), mâchoires cornées, 

Comprimées , souvent allongées. 

2° Deux mächoires, deux antennes, deux 
ä ; Palpes maxillaires. 

LÉ Odonates ( Libellulines . à 

$ ; 5° Deuxmächoires sans palpes, deux antennes. 
CL VE Mitosates (Scolopendre, Tule). 


4° Deux mâchoires onguiculées, point d’an- 
tennes, 


CL 


CI. + Anognates (Araignées, Scorpions, etc. ). 
5° Plusieurs mâchoires recouvertes par une 
lèvre. 
CI VIT. 


Polygonates (Oniscus, Monocles), mâchoires 
en dehors de la lèvre, non recouvertes par des 
palpes. ES 

CL IX, Kicistagnates (Décapodes Brachyures), recou- 

vertes par des palpes. 

CL X. Exochnates ( Décapodes Macroures ). 

6° Pointdemâchoires,une langue ou unetrompe. 

CL XI, Glossutes ( Lépidoptères ), langue roulée en spi- 

rale, entre des palpes recourbés. 

CL XII. Ryngotes (Hémiptères ), une trompe en forme 

à de bec articulé extérieurement. 

XML Zntigies ( Diptères, Poux, etc. }, une trompe 

en forme de suçoir inarticulé, : 


Les Premiers ouvrages de Pierrc-André Latreille 
SODE Contemporains de ceux de Fabricius: depuis 
0rs ce, grand entomologisie n’a cessé de faire pa- 
raître ses beaux ouvrages, qui ont faituniverselle- 
ent reconnaître leur auteur pour le premier des en- 
tomologistes, Voici les titres des plus remarquables. 


2°. Précis des Cüractères génériques des Insectes. 

© s $ RAR Ù #1 3 
2°. Histoire naturelle et particulière des Crustacés et 
got des Insectes, 14 vol. in-&. Paris, 1800. 


é Dr ; : : 
ne. Histoire nalurélle des Fourmis. Paris, 1602, in-8. 


* Géfera Crustaceorum et Insectorum, Parisïis, 
4 vol. in-8, 1806. : 


5 


/ 
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5°. Règne animal de Cuvier, Partie Entomologique, 
par Latreille. Paris, 1817; et 2° édition, 
Paris, 1829. 

6°. Familles naturelles du Règne animal. Paris, 1829. 

-° Cours d'Entomologie. Paris, 1851. 


Latreille est certainement l’auteur de la classifica- 
tion entomologique qui se rapproche le plus de la. 
méthode naturelle. : 

Séparant les Crustacés et les Arachnides des Insec- 
tes, il partage ces derniers en douze ordres, qui sont: 

1° Les Myriapodes, 2° les Thysanoures , 8° les 
Parasites, 4° les Suceurs, 9° les Coléoptères, 6° les 
Orthoptères, 7° les. Hémiptères, 8° les Névroptères , 
9° les Hyménoptères, 10° les Lépidoptères, 11° les 
Rhipiptères, 12° les Diptéres. | 

En 1798 Cuvier publia son Tableau élémentaire 
de l'Histoire naturelle des Animaux : et quoique cet 
illustre naturaliste se soit peu livré à l'étude de l'En- 
tomologie, il à cependant, par ses beaux travaux 
anatomiques, beaucoup avancé les progrès de cette 
science, dont la partie même spécifique ne lai était 
cependant pas étrangère , ainsi que l'on peut s'en 
convaincre par les lettres de ce grand homme insé- 
rées dans la Revue Entomologique de M. Silberann. 

M. de Lamarck, qui rendit de si'grañds services 
à l'étude des animaux invertébrés, distrihua les in- 
sectes en huit classes, en en séparant les crustacés 


“et les arachnides. Il les divise en ceux qui ont des 


mandibules et en ceux qui en sont privés. 
M. Savigny, l’un des savants qui firent partie de 
l'expédition d'Egypte, fit une étude approfondie 


© des parties dontse compose la bouche des insectes , 


et le résultat de son beau mémoire fut la démon- 
stration que la trompe du papillon et la bouche cor- 
née-du Scarabé sont composées des mêmes pièces ; 
modifiées à l'infini, suivant les espèces. 
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Animaux sans verlèbres, sans branchies, sans organes circulatoires ; à corps articulés , 


muni de membres articulés. 


à ( élytres; mâchoïires sans galette. — Coléoptéres. 
fsessile; . .? avec on sans élytres : machoires 
/à màchoires. couvertes d’une galette, . . . . — Orthoaptères. 


Î/ Abdomen. .. 


SN ne Hyménoptères. 
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Le même savant a aussi publié un excellent ou- 
vrage, sous le titre de Considérations générales sur 
la classe des Insectes, et beaucoup d’excellents ar- 
ticles sur l'Entomologie, dans le Dictionnaire des 
Sciences naturelles. : 

Un z0ologiste anglais, M. Leach, a proposé la dis- 
tribution des insectes en seize ordres : 

Ametabolia. .…{ Thysanura. 
noplura. 


Coleoptera. 

| Dermaptera. 

JNSECTA. . « Orthoptera. 
Dictyoptera. 
Hemiptera. 
Homoptera. 
Metabolia, . . ./ Aptera. 

\ Lepidoptera. 
Trichoptera. 
Nevroptera. 
Hymenoptera. 
Rhipiptera. 
Diptera. 
Homaloptera. 


Si nous jetons un regard sur les auteurs de faunes 
particulières, nous mentionnerons en première ligne 
Paykull, auquelnous devonsune Faune Suédoise, ainsi 
que des Monographies des Garabiques et des Staphy- 
lins de ce pays, etenfin une Monographie des Hister, 
que tous les Entomologisies reconnaissent pour un 
modèle en ce genre. M. Gyllenhal a aussi publié un 
excellent travail sur les insectes de Suède, et qui est 
surtout remarquable par l’admirable clarté que cet 
auteur a mis dans ses descriptions spécifiques. 

M. Duftschmidt est auteur d’une faune Entomolo- 
gique de L Autriche. Panzer a publié, sur les insectes 
d'Allemagne, un ouvrage considérable dans lequel 
toutes les espèces sont figurées; la Deutschlands 
Fauna de Sturm est un‘travail du même genre, mais 
bien supérieur sous le rapport de la beauté des figures. 

M. Marsham s'est occupé dela Faune Entomolo- 


- 
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gique de l Angleterre, et M. Fischer de Waldheim a 
publié l'Entomographie de La Russie; l'on doit aussi 
à MM. Sahlberg et Stéven d’intéressantes observa- 
tons Sur les insectes de cette contrée. 
lusieurs auteurs se sont occupés d'ordres parti- 
Culiers d'insectes : l'on doit à Stoll un grand ouvrage 
à Ugures sur les Orthoptères et les Hémiptères; 
Schellemberg et Wolff ont aussi publié d’intéressants 
travaux sur cet ordre d'insectes. 
urine a trouvé, dans les organes du vol, denouveaux 
Caractères pour la classification des {/yménoptères. 
ander Linden a surtout étudié ces derniers insec- 
les, et a aussi publié des mémoires sur les Libellules. 
+ Lepelletier, comte de Saint-Fargeau, s’est placé 
Parmi les premiers Entomologistes modernes, par 
S€S travaux sur les Hyménopières et les articles 
qu'il à fournis à l'Encyclopédie méthodique; M. Au- 
iMet-Serville a été son collaborateur dans ce der- 
Der ouvrage, 
Cest au savant que nous venons de nommer que 
On doit la publication dé la fin du bel ouvrage de 
?1s0t de Beauvois sur les insectes d'Afrique et 
Amérique , que la mort de ce célèbre voyageur 
aVait laissé incomplet. 
bbot a publié un travail remarquable sur les Lépi- 
doptères de l'Amérique du Nord. Drury, Ernst, 
Cramer, Donovan et Hübner, ont décrit ceux detous 
les pays. 
Huber a étudié avec une admirable patience e 
Une grande sagacité les mœurs des Fourmis; et 
- Kirby a publié un excellent ouvrage sur les 
Abeilles d'Angleterre. : 
Le Magasin d'Entomologie dIlliger renferme de 
Pit ct intéressants mémoires consacrés à 
ne : SCience; malheureusement le dernier volume 
Une rareté extrême, 


i 


/ 
\ ‘ 
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Un savant Entomologiste suisse , M. Clairville, a 
donné, dans son Entomologie Helvétique, la classifi- 
cation suivante des insectes. 
/4, Elytroptera 
; (Coleoptera ). 
2. Dermaptera 


4 __ (Orthoptera} 
Mandibulata. 3. Dictyoptera 
{ Nevroptera ). 
&. Phieboptera 
Pterophora. . (Hymenoptera }. 
(ailés). . . 
5. Halteriptera 
: L . (Diptera }. 
é £ . Lepidioptera 
INSECTA. Haustellata. . (Lepidoptera ». 
< 7. Hemimeroptera 
(Hemiptera }. 


\ Haustellata. . 8. Rophoteira. 
KR A * {Mandibalata 9. Pododunera. 


L'ouvrage de M. Mac-Leay, Horæ Entomologicæ, 
contient une méthode absolument différente de toutes 
celles qui avaientété proposées jusqu'alors. Get auteur 
crut reconnaître que la nature s'était, dans ses in- 
nombrables productions, toujours astreinte au nom- 
bre cinq dans ses combinaisons, et ce nombre se re- 
irouvait, selon lui, dans toutesies divisions naturelles, 
soitsupérieures, soitinférieures; ce système a reçu des 
Anglais le nom de Quinery System. Reçue avec faveur 
en Angleterre, cette théorie ne réunit pas les suffrages 
sur le continent; nous devons cependant, pour com- 
pléter cet exposé de l’histoire de l’'Entomologie , 
présenter ici le tableau suivant, qui sert de base à sa 
méthode. ( Voir la Planche, fig. L) 

L'on à aussi du même auteur un excellent ou- 
vrage sur les Goléoptères de Java, intitulé Annulosa 
J'avanica. ; 

M. Lequien, dans sa Bibliothèque Entomologique , 
en a donné une édition frauçaise, à laquelle il a 
joint un extrait des Hore Entomologicæ. 
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M. Newman», dans son Essai sur le Sphynx Wes- 
Piformis, a présenté un nouveau système dans le 
Stnre de celui dont nous venons de parler; mais 
1€ le nombre mystique serait de sept au lieu de 
Cinq (1). Du reste, tout en n’adoptant pas à cet 
égard les idées de l’auteur, l’on ne peut cependant 
Mer l'esprit et l'érudition dont il a donné tant de 
Preuves dans cet opnscule. Le tableau qu’il présente 
Comme l’ensemble de ses vues de classification est 
léprésenté dans la Planche, fig. LL. 
Si pour finir celte esquisse rapide des progrès de 
la Science entomologique , nous jetons un coup 
@il sur les publications nombreuses que l’on doit 
ces dernières années, nous verrons que le nombre 
€n est tellement considérable que leur simple énu- 
Mération, si nous voulions la compléter, nous en- 
lrainerait hors des bornes que nous prescrit la na- 
ture de cet ouvrage. Nous renverrons à cet égard au 
Compte-rendu des travaux de la Société d’Entomo- 
‘loge, que nous devons à M. Brullé, et à celui beau- 
Coup plus étendu que M. Westwood, savantentomo- 
°giste anglais, vient de publier sous le titre d’Ad- 
ress on the recent progress and present state of. 
“nlomology. Nous nous bornerons à donner les dé- 
ails suivants : 
L'Iniroduction à l'Entomologie, de MM. Kirby et 
’Pence, est encere le traité le plus complet que 
On ait sur cette science. Get ouvrage est rempli 


£ recherches laborieuses et d’une profonde éru- 


ition, 
À . 
L'ouvrage de Samouelle, Entomologists useful 


LR Te A PR PR SE 


sig) Cette théorie appartient à MM. Kirby et Spence, qui l'avaient 
duel, ent émise, sans la développer, dans leur admirable Fntro- 
À l'Entomologie, tom. I, pag. 15, 
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Compendium, est un joli petit travail qui peut être 
fort utile aux commencants. 

M. Th. Lacordaire, si connu par ses voyages dans 
l'Amérique du Sud, à aussi publié, sous le titre d’Zn- 
troduction à l'Entomologie, un ouvrage fort remar- 
quable, dont nous regrettons de ne posséder encore 
qu’un volume. Nous devons aussi au mêine natura- 

Jiste le commencement d’une Faune Entomologique 
des Environs de Paris, qu’il avait entreprise conjoin- 
tement avec M. Boisduval, mais que l’on craint de 
ne pas voir continuer, l'édition ayant été détruite 
par les flammes, 

MM. Audouin et Brullé publient en ce moment 
une Âistoire naturelle des Lnsectes, qui obtient un 
succès mérité. 

L'ouvrage de M. Burmeister (Handbuch der Ento- 
‘mologie) est un beau monument élevé à l’'Entomo- 
logie; après s'être placé parmi les maîtres de la 
science par son premier volume, traitant des géné- 
ralités, l’auteur s'est montré d’une éradition pro- 
fonde dans la connaissance des espèces, par le vo- 
lume sur les Hémiptères qu’il vient de nous donner 
(1835). Il a paru une traduction anglaise de cet im 
portant ouvrage, due à M. Schuckard, 

Dans cet ouvrage, M. Burmeister divise les insectes 
de la manière suivante. 


Ï. iNSuCTA METABOLA. 
1. Hémiptères, ». Orthopteres. 5. Dictyopières. 
: IT. 1NSECTA MATABOLA. 
4. Névropières. 5. Diptères. 6. Lépidopteres. 
7. Hyménoptères. 8. Coléoptères. 


L'on voit que dans celte méthode il n’y a pas 
d'ordre particulier pour les Aptères ; l’auteur les 
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it eficctirement rentrer dans d’autres groupes 
Pourvus d'ailes. À RENT 
Pie à Guérin et Percheron ont entrepris un Genera 
paru ps les premières livraisons en ont seules 
à: RS € premier de ces auteurs est bien connu par 
hi Mbreux travaux , et surtout par son Tconogra- 
Plue du Règne Animal de M, le baron Cuvier, digne de 
Ouvrage qu’elle est destinée à compléter. Il en a 
U une édition anglaise rédigée par M. Gray. 

M, Gory et de Laporte publient une Æistoire 
"äturelle des Insectes Coléoptères, Get ouvrage, divisé 
pe Monographies séparées, devra contenir la des- 
ns et la figure de toutes les espèces. Les li- - 

."SONS publiées traitent des Buprestes , des Cara- 
JU6S, ét contiennent la monographie complète des 
Clytus. 
Le Bulletin Zoologique, dirigé par M. Guérin, rend 
CoMple des ouvrages d’entomologie, eten faitconnai- 
+ Par extraits les passages les plus remarquables. 
l'est à regretter que cette publication ait été inter- 
'OMpue, | 
ci à Grammaire de lEntomologie, de M. Newmann, 
ss , U joli petit volume très-propre à répandre le 
SOUL de cette science, 
“!. Perty, à qui nous devions déjà un Catalogue 
“5 Coléoptères de l'Inde, a publié récemment la par- 
ke: éntomologique du voyage au Brésil de MM. Spix 
ka Martius, Cet ouvrage contient de belles planches 
“oriées et représentant un très-grand nombre 
Insectes de tous les ordres. 
k le professeur Klug, qui depuis long-temps 
ss es au premier rang parmiles entomologistes, 
F Gr lié, sous le titre de Symbolæ Physicæ, un grand 
us °8nilique ouvrage contenant la description et la 
E re des articulés recueillis par MM. Hemprich et 

lenbero, pendant le cours de leur voyage en Nu- 


F 
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bie eten Arabie. Les principaux ouvrages du même 
auteur sont de belles monographies desgenres Agra, 
Chlamis, etc.; un travail sur les Coléopières de Ma- 
dagascar, le commencement d’un catalogue raisonné 
des richesses entomologiques du muséum de Berlin: 
sous le titre de Jahrbücher, etc. | 
Parmi les ouvrages remarquables par la beauté 
des planches, nous devons aussi citer la partie ento- | 
mologique du grand ouvrage sur la Morée, que l’on! 
doit à M. Brullé, l’un des membres de la commis-| 
sion scientifique envoyée dans ce pays par le gou-! 
vernement français, sous la direction de M. Bory 
Saint-Vincent. Dans cet ouvrage, M. Brallé cher-! 


. chant, à l'exemple de Swammerdam , à classer les! 


insectes d’après leurs métamorphoses, est amené à la 
création de deux ordres nouveaux, ceux d’soptèrel 
et de Dictyoptère. 
Nous ne devons pas non plus passer sous silence ! 
les parties entomologiques des J’oyages autour du 
Monde, de MM. Duperrey et d’Urville, L’on doit Ja 
première à M. Guérin, et l’antre à M. Boisduval. Ce 
dernier auteur a aussi publié une intéressante Hono-! 
graphie des Zygénides, la Description des Lépidop- 
tères de l’île de Madagascar, la Collection iconogra- 
phique des Chenilles, les Icones historiques des Lépi- 
doptères nouveaux ou peu connus, ainsi qu'un grand 
ouvrage sur les Papillons de l'Amérique du Nord. | 
Ces ouvrages placent leur auteur au premier a 
| 
l 
| 
( 


des lépidoptérologistes modernes. 
M. Ahrens continue sa Fauna Insectorum Europæ. 
M. Laporte de Castelnau, déjà cité, est auteur 
d’un Essai d’une classification des Hémiptères, et d'un 
travail sur les Coléopières, intitulé Etudes Entomo- 
logiques, dans lequel l’on trouve la description d’un ! 
assez grand nombre d'espèces et de genres nouveaux, 
dont plusieurs sont figurés. 


n. 


Le. 
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M. le comte Dojean s’est placé, par ses ouvrages, 
À à Lête des Coléoptéristes ; on lai doit un Species gé- 
ne des Colécptères de sa collection, dont il n’a en-. 
0ve paru que les C arabiques; et l’Z conographie des In- 
ge Coléoptères d'Europe; dans ce dernier ouvrage, 
Feu Pour collaboratenr M. le docteur Boisduval. 
: M. Saya fait connaître les insectes du nord de l'A 
mérique, Soit dans des mémoires séparés, soit dans 
pon Entomologie Américaine. L'on doit à M. Zimmer- 
Mann des Monographies des genres Zabrus ct Amara. 
* Erichson a divisé les Hydrocanthares en genres 
fous Nombreux, et en a publié les caractères sous 
© litre de Genera Dyticeorum, Berolini, 1832. 

MM. cichenbach, Denny et Aubé, nousont chacun 
OR une jolie Monographie des Psélaphiens: le 
“cond Y joint les Seydmænus, qui avaient déjà été 
“hidiés d'üne manière spéciale par M. Kunze.. 

d 28 Passales ont été l'objet de l’étude particulière 
genre "Cheron, qui, dans sa monographie de ce 
F ne Publiée à Paris en 1835, en décrit cinquante 
Sue Jantes sont représentées au trait. Le 
nt M. H. Gory ont aussi publié la Mo- 
x d cphie des Cétoines et genres voisins, formant la 
PE de Este bcprnes Mélitophiles de M. Latreille. 

1." Stwood, entomologisie anglais, aussi savant 
que Rborieux, a publié une foule d’intéressants tra- 
AUX sur les divers ordres d'insectes. 

+ Eschscholtz est auteur du Zoologischer Atlas, 
2ns lequel il décrit beaucoup d'insectes récoltés par 
M pendant le voyage autour du monde du 
De Kotzebue; etdelE ntomographien, qui com- 
LR la escription d’un assez grand nombre d’es- 

ss (1). Ce savant, qui a été enlevé, il y à peu de 


même 


u! ? Une t 


. traduction française de 
€quien 


cet ouvrage a été publiée par 
> dans sa Bibliothèque E 


nlomologique, 
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temps, aux sciences naturelles, avait beaucoup tr 
vaillé à une classification des Elatérides, qu’il n’a pt 
terminer. “4 

M. Schœnherr, bien connu par sa Synonymie dé 
Insectes, publie en ce momentun grand ouvrage su} 
les Charançons. 

M. Chevrolat a entrepris la description des Co’ 
léoptères du Mexique; ce travail paraît par décades: 
format in-12. 54 : À 

M. Gravenhorst, qui a beaucoup écrit sur les Br 
chélytres, a donné en trois gros volumes la descrip 
tion des Hyménoptères Ichneumonides de l'Europé 
M. Nées d’Esenbeck s’est aussi occupé du même sw 
jet, et a publié de belles monographies de ces in 
sectes. 

M. Toussaint de Gharpentiers’est montré entomo’ 
logiste distingué et érudit dans ses Aoræ Entomolo! 
gicæ , 1825 ; cetouvrage est indispensable à celui qui 
veut connaître les Orthoptères et les Névroptèret 
- d'Europe. 

M. Pictet a publié un bel ouvrage sur les Phrÿ 
ganes (Genève, 1834), et a étudié avec une admirablt 
patience ces insectes si dignes d'intérêt. 

M. Zetterstedt nous a fait connaître les Orthoptére! 
du nord de notre continent par ses Orthoptera Su 
ciæ, Lond., 1835; tandis que M. Philippi faisait pa 
raîlre ceux des environs de Berlin, sous le titrû 
d’Orthoptera Berolinensia. 

M. Serville a publié une classification des Orthop' 
tères. C’est à M. Gray que l’on doit les principauf 
travaux sur les Phasmes. Nous possédons de cet auf 
teur une monographie complète de ces insectes €! 
la description de ceux qui soni propres à la Nouvellé 
Hollande. 

M. Fallen a publié plusieurs travaux sur les H0 
miptères et les Diptères de Suède. 


\ 
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Ke bel ouvrage de Godart, continué par M. Du- 
Fonchel, est le meilleur travail sur les Lépidoptères 
doit rance ; toutes les espèces y sont figurées. L'on 
. Aussi citer la monographie des Erotyles de ce 
Der auteur. 6 
zS$ rayer publie, sous le titre de Veuer Beitræge 
. Chmetterlingskunde, zu Dregsbarg, 1-16, un ou- 
M: Périodique sur les Lépidoptères; chaque livrai- 
Contient six planches. 
; k Ps devons aussi citer la C enturie des Lépidoptéres 
opti ‘uba, de M. Poey , ainsi que les T'ableaux Syn- 
M ques des Lépidopières de France (Diurnes), de 
fiel illiers et Guenée, et le bel ouvrage de M. Hors- 
Sur les Lépidoptères de Java. : 
Le nombreux ouvrages sur les insectes de l’An- 
à [otre ont été publiés dans ces dernières années. 
lui de M. Curtis est remarquable par la beauté de ses 
ere hes et celui de M. Stephens est un vrai monu- 
Sexe élevé à la science par l’auteur : dix mille espèces 
qui décrites, et beaucoup sont figurées. C’est jus- 
Ici a faune entomologique la plus considérable 


"7 l'on possède. 


d': 0101 la manière dont cet auteur range les ordres 
IMsectes, £ 


I. LEPIDOPTERA. 


VI VIT. Homoprtera. IT. Drprera. 
* HEMIPTERA. III. Howarortera. 
V: Aptera. IV. Aphaniptera. 
‘r, pr NEVROPTERA. V. TRICHOPTERA. 
*ORTHOPTERA. . VI.HYMENOPTERA. 
* Denuartena. VIL. STREsIPTERA. 


I. COLEOPTERA. 


L’ordr. 3 1 
°rdre des Diptères n’a pas non plus été négligé : 
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l’on connaît} Essai sur les Myodaires de M. Robinet 
Desvoidy; le grand ouvrage de Meigen sur les D 
ptères d'Europe; ceux de Wiedmann sur les espèc! 
exotiques ; etenfin les Diptères du Nord de la Franû 
de M. Macquart, ainsi que l’Histoire naturelle 
Insectes Diptères du même auteur. 

Étudiés sous le point de vue de l’organisation, no! 
devors surtout citer la belle Anatomie du Hanneto! 
de M. Strauss : les Recherches sur le Thorax de M. Ai 

-douin; les travaux de M. Léon Dufour, impriml 
dans le Journal de Physique, les Annales des Scientl 
naturelles, etc. ; tout ce qui concerne les Hémiptèrt 
est réuni dans un beau volume in-4°, publié sous 
titre de Recherches anat. et physiologiq. sur les Hémw 
ptères, Paris, 1853; ceux deCarus,Ramdobr, Rengge! 

 Hérold, Treviranus, Marcel de Serres, etc. Nous dé 
vons aussi mentionner le Traité sur Le vol des Insectl 
de M. Chabrier, ainsi que le Mémoire sur quelqu 
monstruosités d’Insectes, de M. Seringe; la Zoolog!, 
médicale de M. Brandt, etc. | 

Nous, venons de parcourir les principaux ouvragt 
consacrés à l’Entomologie; mais, indépendammef 
de ces travaux spéciaux, une immense quantité d 
mémoires se trouvent répandus dans les recueils p 
riodiques. Parmi ceux-ci nous citerons particuli® 
rement le Magasin de Zoologie publié par M. Guérin! 
formant la troisième section ; les {nsectes formant) 
classe neuvième de la zoologie; la Revue Entomoli 

. gique que publie M. Silbermann à Strasbourg; lé 
Annales des Sciences naturelles; les Annales dt 
Sciences physiques; Y Entomological Magazine; les fl 
nales et les Nouvelles Annales du Muséum d'Histo 
naturelle ; les Mémoires de la Société d'Histoire natl 
relles les Transactions des Sociétés Zoologiques 
Linnéenne de Londres; le Zoological Journal ; Ë 
Archives et le Magasin de Wiedmann, le Bulletl 
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. Société Impériale des Naturalistes de Moscou (1); 
® Archives de Thon; Pis; le Bulletin des Sciences 
démi de Ferussac, ainsi que les mémoires des aca- 
8 de Suède, de Berlin, de Bonn, etc., etc. 
US ne citerons ici que pour mémoire les Cuta- 
68 de collections d'insectes; ces sortes de tra- 
te Souvent utiles pour l’arrangement des collec- 
à “e > ne peuvent être considérés comme des 
de M scientifiques. Les a sont ceux 
for HS Dahl, de Dejean, Villa, Curtis, Cristo- 
ns CES 


d Pl de M. Sturm doit être distingué des précé- 
d > Car il contient la description et les figures 
À assez grand nombre d'insectes nouveaux. 
ei Catalogue Systématique des insectes d’Angle- 
sÿié de Stephens est remarquable comme travail 
s. NYMique, et a mérité à son auteur le titre de 
“eetherr anglais. 
di es nous avons évité de citer les travaux des So- 
ü rs Sntomologiques, c’est qu’il nous a semblé 
SSalre, pour terminer ce chapitre, d'entrer dans 
sé “es détails sur ces réunions scientifiques. Nous 
ns Prüntons en grande partie à la Grammaire des 
res de M. Newmann. 
appar mière tentative de ce genre qui fut faite 
7. tent à l'Angleterre. 
a “ Société Aurélienne se réunissait à la Taverne 
cen aient 3 elle existaiten 1746. Lors du grand in- 
“ NS qu eut lieu au mois de mars 1748 , toutes 
éanegnr ÉTÉ de Ta Société furent brûlées. Il y avait 
St rap 0 CE moment, et les progrès du feu furent 
pie, que les membres s’enfuirent en abandon- 


RE ñ 
DETTE , : ’ 
Pubfee partie entomologique dessix premiers volumes a été 
T M, Lequien, dans sa Bibliothèque Entomologique. 
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‘ 
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nant leurs chapeaux et leurs cannes. Le décourag® 
ment fut si grand, que pendant quatorze ans il nf 
eut pas de réunion. | 

La seconde Société Aurélienne fat établie en 176% 
Harris lui dédia, quatre ans après, son ouvrage in 
utulé Aurebian. 

La Société Entomologique de Londres vint en tro! 
sième. Sa formation date de 1780. M. Hawvorth not 
apprend que les collections de deux des membreñ 
M. Tinley et M. Benthy, étaient riches en Lépido 
ptéres et en Coléoptères. Les séances furent interronl 
pues en 1782. 

En 1801, une nouvelle société fut établie sous J 
nom de Société Aurélienne, sous les auspices 
M. Haworth. Le but principal de cette réunion étai 
de faire une étude approfondie de l’Entomologie 
l'Angleterre; une collection devait être formée © 
réunir toutes les espèces, même étrangères, qui * 
trouveraient en la possession de tous ses membre* 
Cette Société fut dissoute au mois d'avril 1805, saÿ 
avoir pu réunir vingt membres, 

La même année vit s'élever la Société Entomoll 
gique de Londres, qui publia trois numéros de Trat 
actions. Après l’année 1815, il n’y eut plus 
séances régulières. * EN 
. La Socicté Entomologique de la Grande-Bretagn 
établie en 1822, n’exista que deux années, et vil 
ensuite se réunir à la section de zoologie de la 54 
ciété Linnéenne de Londres. 

La septième société de ce genre est le Club po 
tomologique, formé en.1825, et composé seulemell 
de huit membres. Les réunions sont mensuelles, ! 
s'étaient continues régulièrement jusqu’à ce jo 
Mais cette réunion vient de se reformer sur une b4 
nouvelle: l’Entomological Magazineparaît par cahiel 
trimestriels sous le patronage de cette société. 
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d Enfin, en 1839, il se forma à Paris, sous le titre 
€ Societé Entomologique de France, une réunion de 
EE tous ceux qui, en France, s'occupent de la 
Fa Fa des insectes. M. Latreille fut nommé prési- 
Sociee ee eire L’on connai les Annales de cette 
&, qui forment aujourd’hui cinq volames in-8°. 
à Société Entomologique de Londres, établie en 
DE Sur le modèle de celle de France, a aussi pu- 
lié deux cahiers de T ransactions , aussi remarqua- 
*S par les intéressants mémoires qu'ils contien- 
nent, que par la beauté des planches qui les accom- 
Pagnent, 
Qtoiques naturalistes ee: ont aussi formé : 
réunion sous le nom de Socicté pratique d’Ento- 
OLogie. 
d L'on doit encore compter au rang des sociétés 
Entomologie une section de la Société de Bonn 
‘htièrement consacrée à cette science. 
10; tuellement nous cherchons à résumer l’his- 


Ris re des anciens. Ils avaient fait des observa- 
.D$ importantes , mais n’avaient pu coordonner les 
41S entre eux, et étaient tombés dans de nom- 
'euses erreurs , parmi lesquelles la plus déplorable 
en” contredit, la théorie de la génération spon- 


Ki Ere de la renaissance. Après plus de quatorze 
à cles de barbarie, quelques compilateurs réunirent 
Que les anciens avaient écrit sur les sciences, et 
Utèrent de nouvelles erreurs à celles, déjà si nom- 
quses, de leurs prédécesseurs. 
gran ervey, Redi, et Valisnieri. Les premiers, ces 
d'Ar $ hommes prouvèrent la fausseté de l'opinion 
.stote sur la génération spontanée. 

* ©Wammerdam, par l'étude philosophique des 


ce 
ajo 
be. 
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métamorphoses, fait sortir FEntomologie du chaos 
- où eg était plongée jusqu'alors. 
°. Ere de Réaumur et de de Géer. Ges grands ob- 
re posent les fondements de la science par 
leurs belles recherches sur les mœurs des insectes. 
6°. Geoffroi, créateur du système tarsaire. 
# Linné , créateur du système alaire. 
Fabricius établit la vraie base d’une méthode 
D et en étudiant d’une manière approfon- 
die les organes de la manducation des insectes. 
9°. C uvierjelte une grande clarté sur cette science 
en la basant sur les travaux anatomiques. 
10°. Latreille, profitant avec un rare talent de 
tous Les travaux de ses prédécesseurs, et y joignant 
ses propres observations, est , selon l'expression de 
Kirby, fondateur de la méthode éclectique. 


LR 
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CHAPITRE fr. 


MÉTAMORPHOSES DES INSECTES. 


pis avons déjà va que l’un des caractères prin- 
subie de la classe des insectes est la faculté de 
vais des modifications de forme , que l’on est con- 
Uerg d'appeler métamorphoses. Malpighi et Swam- 
en "M nous ont appris les premiers que les chan- 
$tments de forme des insectes consistent en de 


vr les dépouillements des enveloppes qui en recou : 


br NL toutes les parties. Ces différents états, au nom- 


phe * Juatre, sont ceux d'œuf, de larve, de nym- 
su, Enfin, d’insecte par fait ; nous allons les passer 
“éSsivement en revue. 
étap. 0 Tous les articulés passent par le premier 
en se Mails quelques-uns, que l’on nomme vivipares, 


| rt ’ ve 
encor, ent sous forme de larve, pendant qu'ils sont | 


e 
: Viang 
S € 
; {or es 


dans le sein de la mère : la mouche de la 
t dans ce cas; quelques autres dont Linné 


qu'à = genre Aippobosque, n’en sortent même 


Sel lat de nymphe. 
A °n Réaumur, les larves de la mouche viviparé 


corg.…"ngées dans le corps de la mère, le long d’un 
For N tantôt droit, tantôt roulé en spirale, et 


don . Grdinairement cinq circonvolutions. Ce cor- 
En à ne regardé comme une matrice. Réaumur 
hr, “si de plus de deux pouces et demi de lon- 
e ces] $ renfermant vingt mille larves ; chacune : 
Ves est contenue dans une enveloppe par- 


cn nuit 
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ticulière, et se trouve logée dans une cavité dis” 
tincte. Il ne paraît pas qu'elles sortent immédiate” 
ment de leur cellule, quand la mouche les met bas: 
mais elles se détachent d’abord de la matrice, se ré’ 
pandent dans la cavité du ventre, et se dirigent en” 
suite vers l'ouverture qui leur donne issue. 

Les œufs des insectes sont quelquefois isolés, mai 
le plus souvent réunis en groupe plus ou moins nom” 
breux; ceux des Blaites, qui paraissent d’abord êtrt 
de la première catégorie, appartiennent cependan! 
à la seconde : car ils sont contenus, au nombre dé 
douze à vingt-quatre, dans un étui assez dur où 
ils sont disposés sur deux rangs. 

Scopoli a observé qu’une espèce de Perle porte le 
siens sous le ventre; ceux des Æydrophiles et dû 
quelques autres espèces aquatiques, sont contenu 
dans une sorte de poche située à la partie inférieur! 
du corps, et que plusieurs d’entre eux abandonner! 
aussitôt après lavoir construite, : 

Les œufs de quelques grands Orthoptères di 
genre Phusme (Cyphocrane) sont ovalaires, et munf 
d’un couvercle souvent sphérique (voy. Transaction! 
Linnéennes , tome 4). Ceux de la Aante, que Roœst) 
a décrits et figurés, sont fort remarquables; ils son! 
placés sur deux rangs, dans l’intérieur d’une envé” 
loppe ovalaire, d’une grosseur surprenante, et def 
consistance du parchemin. 

Les Ateuchus renferment les leurs dans une boul 
de fiente, et, au moyen de leurs pattes antérieures! 
font rouler partout devant eux le petit globe contt 
nant leur progéniture. 

Quelques espèces de Coléoptéres et de Lepidi, 
ptères cherchent à dérober leurs œufs à la vorael 
de leurs ennemis, en les enduisant d’une substan 
tantôt cotonneuse ou velue, et tantôt transparent” 

Les œufs des insectes sont lancés, lors de leur sort! 
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du Corps de la mère, avec une telle force, que sou- 
Vent ils parcourent une distance de plusieurs pouces. 
Un fait bien remarquable est celui que présentent 
les femelles des pucerons, qui, aussitôt après la fé- 
Condation , s’appliquent avec force contre un arbre 
0u Juelque autre corps dur, et demeurent en cet état 
dans ane immobilité parfaite. Leurs corps ressem- 
‘ht alors à dos excroissances végétales, et pren- 
Ment les formes les plus irrégulières ; il n’est plus 
Possible alors d'en distinguer une partie. Ces fe- 
elles meurent aussitôt après s'être débarrassées de 
Curs œufs, et leurs corps forment, en se desséchant, 
Ve sorte de bouclier qui préserve ceux-ci de l’in- 
fMpérie des saisons. d 
Caucoup d'espèces d'Hyménopières, telles que les 
neumons, les Sphex , eic. , enfouissent leurs œufs 
à0s le corps d'animaux vivants, et surtout dans 
lui des chenilles de Lépidopières, 
-$ Abeilles préparent pour les leurs des cellules 
Ie lout le monde connait. 5% 
1 £s œufs des insectes supportent généralement les 
Pas grands froids sans en souffrir ;*et ceux de plu- 
‘ Us espèces peuvent endurer un degré de cha- 
ke Presque incroyable, sans que le principe de la 
Soit détruit. 
a nombre d’œufs que pond une seule femelle 
il no prodigieux; chez quelques Zépidoptères 
ève à douze ou quinze cents; chez les pu- 
Nr il atteint trois ou quatre mille, L’abeille , 
vin ss Réamur, en pond environ douze mille en 
mil, Jours; les guêpes en ont de vingt à trente 
certe ce nombre est plus considérable encore chez 
lab ee espèces : car la femelle du T'hermés, dont 
au :, Den est d’une si prodigieuse grosseur, en met 
de Jour Jusqu'à quatre-vingt mille dans l’espace 
Met-quatre heures. 
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Les œufs affectent toutes les formes : tantôt d’une 

. régularité parfaite, tantôt de l'aspect le plus bizare; 
souvent ils sont remarquables par des dessins et des 
traits en relief; leurs couleurs sont aussi variables 
que leurs formes, et offrent toules les nuances, de- 

puis le blanc le plas éclatant jusqu’au noir le plus 
opaque. 

La Lanve, qui, pour les Lépidoptères, se nomme 
chenille, est le second état que présentent les in- | 
sectes; pendant cette période, ils mangent avec vo- 
racité, et prennent tous leurs accroissements : car 

: l’on sait qu’une fois devenus insectes parfaits, ils 
restent pour la plupart stationnaires sous ce rapport. 
Is se débarrassent aussi plusieurs fois de leur ar- 
cienne peau par des mues successives, et pour en 
revêtir une nouvelle. La dépouille d’une chenille 
contient l'enveloppe de toutes les parties externes ; 
inais les poils qu’elle présente souvent ne forment 
pas la gaîne de ceux dont l’insecte est revêtu après . 
cette opération. Lorsqu'une chenille est près de chan- 
ger de peau, elle gonfle par intervalle quelques- 
uns de ses anneaux , afin d’en rompre la couche ex- 
terne, qui est desséchée ; cette rupture commence 
par une ouverture sur le dos; elle s’étend ensuite en- 
long ; la chenille se dégage en retirant d’abord la 
partie antérieure de son corps, et ensuite l'autre 
moitié de l'enveloppe, qu’elle quitte. Cette opération, 
quoique laborieuse, est ordinairement exécutée 
avec une grande rapidité, et se termine le plus sou- 
vent dans l’espace d’une minute. Le corps d’une 
chenille qui vient de changer de peau est beaucoup 
plus grand qu’il ne l'était avant l'opération. 
Envisagées à l’état de larve, les métamorphoses des | 
_ insectes sont tantôt complèles et tantôt incomplètes: ! 
les premières sont celles qui changent entièrement 
la forme primitive de l’animal; les secondes, au con- 


ten 


| lraire 
| dificati 
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» W’apportent à son organisation que des mo- 
10nS peu importantes, et qui consistent sur- 
ans la présence d’appendices qui, Jusque là, 
uils à l’état rudimentaire , avaient échappé 
Valion. 
ces .—. lés insectes qui rentrent dans la seconde de 
thon, ions, nous citerons les Hémiptères , les Or- 
“Pléres, les Termites , et beaucoup de Wésroptéres. 
#s différences qui existent entre ces larves el l’in- 
des 4 rfait consistent d'ordinaire dans l’absence 
émi” tres au premier de ces Élats ; chez quelques 
sangles de la famille des Réduvites, la larve pré- 
*üssi des différences dans la forme des sillons 
ord Orselet ; dans quelques autres genres du même 
notar > les antennes présentent aussi des variations 
Otables. 


Chez 


tout q 
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la Forficule ordinaire ou Perce-Oreilie, les 
de huis de la larve ne sont composées d’abord que 
dans! trticles, puis de neuf, etenfin de quatorze 
Le, MSecle parfait. 
rdres qui présentent des inétamorphoses 
les sont : les Coléopléres, les Siphonaptères , 
Strés “Ploptères les Diptères , les Hyménoptères, les 
‘Plères | et une partie des Vévropières. 

: Corps de ces larves est généralement long, 
® Consistance molle ; celui de quelques Co- 
» tels que les Dytiques, présente un ou 


bhyli 'S segments.revêtus d’écailles; chez les Sta- 


ne les segments sont entièrement cornés. 


tête est distincte, et généralement de la consi- 


| Stan 4 c 
| tee de Ja Corne; et tout le reste de l’insecte est 


femele Visé en segments transversaux. Quelques 

par ss de Coléoptères ; les Lampyres et les Driles, 

leur & maple, Conservent, pendant toute Ja durée de 

celle qe tnt, une forme à peu près semblable à 
ous venons de décrire. 
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__ Quelques larves sont dépourvues d'yeux, mañ 
presque toutes ont des ocelles on yeux lisses, et fort. 
peu présentent des yeux ordinaires; les Libellules, où 
demoiselles, sont cependant dans ce cas. 

Les antennes manquent à beaucoup d'espèces! 
dans la plupart elles sont cependant visibles, €! 
M. Waterhouse a remarqué un fait assez singulier à 
cet égard: c’est que, chez quelques Longicornes, k 
longueur des antennes est en raison inverse de c 
qu’elle doit être dans l’insecte parfait : ainsi dans À 
larve de la Lamie nébuleuse, les rudiments dé 
antennes sont assez développés tandis qu'ils son! 
à peine perceptibles dans l'Acänthocine ædile. Of 
sait qu'à l’état parfait celui-ci les a longs comm 
deux ou trois fois son corps; tandis que ceux df 
premier n’atteignent jamais qu’une dimension of" 
dinaire. (Voir Transactions de la Société Eniomol 
gique de Londres.) 

La plupart des larves de Lépidoptères, de Colét 
ptères et de Névroptères , sont pourvues de pattesi. 
celles des Hyménoptères et des Diptères en mañ 
quent ordinairement. Les appendices sont de de 
sortes , que l’on nomme pattes ordinaires et fausst 
pattes. Les premières sont toujours au nombre €” 
six; les secondes sont des protubérances charnuef 
leur nombre est quelquefois considérable, et que 
ques espèces en ont jusqu’à dix-huit et même vingl 
deux. Leur partie inférieure est souvent pourvue 
crochets ; celles de beaucoup de Teignes et de D! 
ptères sont dans ce cas. 

Les ouvertures stigmatiques sont oïdinairemel) 

| {rès-visibles chez les larves, et se détachent du fo? 
par des couleurs différentes et quelquefois très-trôl 
chées. Les larves aquatiques sont pourvues d’appeñ!, 
ces destinés à larespiration : ce sont généralement 
pièces lamellaires situées sur les côtés de l'abdom 
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Quelques espèces, quoique terresires, sont aussi mu- 
Mes'de ces organes; parmi les premières, nous de- 
TON surtout citer celle qui a été l'objet de l'étude 
Particulière de Swammerdam et de Réaumur, et que 
€ dernier à appelée la larve à queue de rat. Elle vient 
suVent respirer à la surface de l’eau, au moyen 

Un long tube ovale que l’insecte allonge à sa vo- 
lonté, Cette larve est celle de l’Heliophilus Pendulus , 
‘Asecte de l’ordre des Diptères. 
ane autres appendices que À Ba gi à 
à aa : set à 
talers a cornes, dés épines, _ rayons, pe g - 3 
t nt ont ignore l'usage; beaucoup so 
Tes de poils sonvent disposés en faisceaux; celle 
de la Libellule offre une pièce remarquable en forme 
ki Masque, qui récouvre sa bouche, et qui est J’ana- 
Me de la lèvre inférieure, ainsi que l’a prouvé 
: Brun (voyez Annales de la Société Entomologi- 
1%, tome I] }. 

8 larves sont généralement de couleur jaune, 
D St terne; mais les chenilles de Lépidoptères 
écl le Plus souvent revêtues des nuances les plus 

älante , 


$ 


0 à long-temps cru que quelques larves qui 
Aberqe 7 iSSent de hiquides végétaux, telles que les 
éngi les, les Guëpes, etc., étaient dépourvues d’ouver- 
thé, hale; mais ce fait, impossible à admettre en 
M T0; vient d’être démenti par l'expérience, et 
FO Dufour à récemment reconnu que la larve 
ële pirrmillon, que l’on avait dit être dans ce cas, 
integs Pourvue d’un anus auquel aboutit le canal 
à due bien qu’à la vérité cet orifice soit difficile 
in, MBuer (voyez Annales de la Société Entomolo- 
7ue, Lome II ë 


espèe urée de l’état de larve est variable selon les 
Plasie, les unes y restent peu de jours , les autres 
Ars années, La demeure qu’elles affectionnent 


6] 
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est aussi diversifiée à l'infini; les unes se forment def | 


fourreaux et s’y retirent : telles sont les larves de beau” 
coup de Lépidoptères, et, parmi les Coléoptères, celles 
des Clytres; les autresse cachent dans des trous formés 
par d'autres larves (les Cicindèles, les Grillons) ; celles 
des Friganes se trouvent dans l’eau, et S'y construi- 
sent des étuis qui souvent ont la forme d'une corne 
recourbée, et d’autres fois d’un tube droit. Ges insec- 


tes ayant été particulièrement étudiés, nous em 


prunterons le passage suivant à l’un des meilleurs 
ouvrages modernes ; il donne une idée claire de la 
manière dont les larves construisent leur demeure: 
« Si après avoir sorti une larve de son étui, dit 
M. Pictet (Recherches sur les Fryganes, page 119); 
on la met dans un vase avec des matériaux, on la 


verra s’en fabriquer un autre; cette fabrication 


fort intéressante à observer, mérite que nous nous. 
y aprétions quelques moments. La larve, ainsi nue: 
se”promène dans tout le vase pour reconnaître Je. 
terrain et choisir un endroit propre à confectionnef 
cet étui, Les larves qui travaillent le plus volontiers 
sont celles qui se font des étuis de pierre, parce qué 
ce sont celles à qui l’on peut fournir le plus facile- 
ment les matériaux qui leur conviennent : auss! 
ai-je surtout en vue ici la fabrication d’un étui pa“ 
reil. La larve choisit deux ou trois pierres assef 


grandes et plates, et en fait une voûte mince, sou 


ienue par des fils de soie, au-dessous de laquelle elle 
se loge. Ge premier point accompli, on la voit suc* 
cessivement prendre une pierre avec ses pattes et la 
présenter comme un maçon le ferait, cherchant à 
ce qu’elle entre dans les intervalles et à.ce que 1 
surface plane soit à l’intérieur; quand elle est cons 
tente de sa position, elle l’attache avec des fils dû 
soie aux pierres voisines; ces fils se collent, au” 
pierres et sont continués de l’une à l'autre, et lei 
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“eliennent ensemble; elle fait la même chose pour 
Chaque pierre, en se tenant toujours en dedans de 
qe. Ouvrage, et en se tournant successivement de 
Manière À avoir entre ses pattes la pierre qu'elle 
oe elle resle, dans cette position, environ cinq ou 
sb] Cures à faire un étui, en sortant le moins pos- 
& et se contentant de s'étendre un peu en avant 
POur saisir les pierres qui lui conyiennent, 
de 1 la larve se sert d’autres matériaux la fabri- 
re) de l’étui est la même, mais en général moins 
Sue, attendu leur plus grande surface ; on re- 
trier a que la larve commence par la partie pos- 
avr urc, et qu ensuite elle avance peu à peu. Il 
a quelquefois qu'elle fait son étui irop long, 
ut s’il est herbacé; alors, se sentant gênée, 
pés fn coupe une partie. J'ai fait quelques essais 
ail Voir jusqu’à quel point l’on peut faire tra- 
pas ss des espèces avec des matériaux qui ne sont 
de leurs, et j'ai trouvé que pour les espèces qui 
en re étuis de pierre , il est très-diflicile de leur 
tons fabriquer en végétaux, et qu'elles ne le fe- 
dont y autant qu'elles trouveront des matériaux 
eurs à forme ne s'écartera pas trop de la forme de 
de ve RTS mais les espèces qui foni des étuis 
Piepree consentent facilement à en faire de 
ans lé autant plus qu elles sont parfois obligées, 
ormer se de nature, à s'en servir pour lest ou pour. 
avec à eurs étuis ; mais elles ne les emploient pas 
lhabipane et d'habileté que les espèces dont c’est 
Maténan Je les ai vues, en général, choisir des 
ui aurait us pesants, et les lier avec une solidité 
Pas té suffisante pour des feuilles et ne l’était 
Étuis Se ès pierres, Le plus souvent elles font, les 
Cher ss longs, et sont alors obligées d'en retran- 
pu fire po" CeaU. Il est une classe d’étuis que je n’ai 
tbriquer aux espèces qui n’en ont pas Pu- 


Ut 
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sage : ce sont ceux en sable très-fin. Les larves que 
j'ai mises sur du sable très-fin n’ont su en tirer partie, | 
et sont mortes nues malgré tous leurs efforts. 

» Pendant toute sa vie, la larve est obligée de ré- 
parér son étui. Je ne crois pas qu’elle en change 
quand elle grandit, ainsi qu’on l’a affirmé ; mais je 
crois que successivement elle l’allonge et coupe la 
partie trop étroite qui se trouve au bout postérieur; 
c’est à cette circonstance qu’on peut attribuer la 
forme conique qu'ils présentent le plus souvent. Il \ 
arrive quelquefois que, parvenues à une certaine 
époque de leur vie, les larves de certaines espèces . 
qui, dans leur jeunesse, font des étuis de feuilles, 
les réparent, les arrangent avec des pierres, et finis- 
sent par avoir des étuis entièrement pierreux. Cette 
circonstance, qui n’a lieu à l’état de nature que pour 
quelques espèces, est presque générale en domesti- 
cité; et cela vient, je crois, en grande partie de ce 
qu'il est difficile de donner aux larves captives des 
matériaux tels qu’elles les désirent. J’ai presque 
toujours vu les larves à étuis végétaux, en captivité, 
avoir vers la fin de leur vie des étuis de picrre. » 

Les larves des OEstres causent des tumeurs au* 
animaux et même à l’homme, et y établissent leur, 
demeure; selon Réaumur, ce n’est que vers le mis 
lieu de mai que les tumeurs atteignent toute leuf 
grosseur ; ce sont les animaux de deux à trois an 
qui en sont le plus souvent attaqués. Elles ne sem’ 
blent pas faire souffrir l’animal, ni altérer sa vif 
gueur ; on les voit le plus souvent sur l’échine, les, 
épaules et le haut des cuisses. On a observé que le* 
animaux qui vivent dans les pays de plaine en son! 
beaucoup moins incommodés que ceux qui pâturen} 
dans les contrées boisées. Es 

Les larves de Callidies se logent , non-seulemen! 
dans le bois, mais quelquefois dans les plaques de 
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Plomb, et M. Andouin a eu l’occasion d’en examiner 
qui ävaient été rongées d’une manière extraordi- 
Mare, Ces insectes, après avoir percé le bois de la 
‘OuYerture d'une maison, avaient rencontré le 
Ron, qu’ils avaient continué à ronger ; ce fait fe- 
à 1 supposer que la matière que les Callidies dé- 
sent en travaillant n’est pas exclusivement des- 
je * à ramollir le bois afin de l’entamer plus faci- 
M pt: comme on l'avait cru jusqu’à présent. 
log: 27 à aussi communiqué à la Société d’Éntomo- 
8lC l'observation qu'il a faite à La Rochelle, que 
np trties entières de toitures en plomb étaient non- 
mnt rongées , mais même percées de part en 
» > Par des larves de Bostriches (Ana. de la Société 
ps lom, \ Du reste, des faits analogues étaient déjà 
ces 80e par MM. Kirby et Spence , dans leur ex - 
nn: Ouvrage intitulé Zntroduction à l'Entomologie, 
x je pages 2, 5, 4, et Degéer nous apprend que 
à àrves d’Antlhènes, élevées dans une boîle de 
ne l'avaient entamée de toutes parts. 
D LS Je temps que la nature a fixé pour la 
. ,0FMation à l’état de nymphe est arrivé, la larve, 
Pée sy CSL préparée par un long jeûne, semble frap- 
ûe Un vaguc pressentiment, et cherche un asile 
FLE Y passer cette nouvelle période de sa vie, 
abso] laquelle elle doit rester dans ane immobilité 
Proie 4 SL par conséquent offrir à ses ennemis une 
ni}, "tant plus facile à trouver, qu'elle n’aura 
Rene ssibilité de leur échapper ; ni celle de se dé- 
Mes rire leurs attaques; alors on la voit, in- 
Yenabls .lourmentée, chercher partout un asile con- 
les une Jusqu'à ce qu'elle finisse par le rencontrer: 
Mas a ensevelissent sous des décombres ou des 
Celle d k Poussière ( Coléoptères, H yménoptères \ ; 
d'unx Drile jaunâtre s'empare de Ja coquille 
ee Macon, en dévore l’habitant et s'établit dans 
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sa demeure usurpée ; d’autres se suspendent dans les 
airs par un fil qui s’attache à leur partie postérieure 
(les Lépidoptéres diurnes ) ; d’autres encore se for- 
ment une coque plus ou moins solide qui les recou- 
vre en entier : tels sont la plupart des Papillons 
Des chenilles de quelques-uns de ceux-ci, qui n’ont. 
pas assez de matière soyeuse pour se construire des 
coques de la solidité nécessaire, font entrer dans 
lcur texture des matières étrangères : ce sont des 
parties de plantes qu’elles coupent et qu’elles savent 
adapter à leur coque ; mais d’autres y emploient des 
substances que l'on croirait encore moins pouvoir 
leur convenir : c’est ainsi que certaines espèces for- 
tifient leurs coques de fragments enlevés aux pierres 
sur lesquelles elles s’attachent, d’autres de parcelles 
arrachées à l'écorce des arbres sur lesquels elles se 
nourrissent. - 

Nywpnes. Les nymphes se partagent en celles qui 
sont mobiles et prennent de la nourriture, telles que. 
celles des /émiptères, des Libellules, etc., et en 
celles qui sont entièrement immobiles, et ne se nour- 
rissent pas; dans ce dernier cas se trouve l’im“ 
mense majorité des insectes. Suivant M. Percheron 
(Magasin de Zoologie) ,lanymphe de la Raphidie est 
immobile; mais d’après les observations de M. La- 
treille, elle serait au contraire active. M. Water. 
house penche pour celte dernière opinion, dans les 
Transactions de la Société Entomologique de Londres. 

La nymphe des Lépidoptères se nomme chrysalide: 
sa peau devient ordinairement dureet coriace peu de 
temps après la métamorphose ; sa couleur est d’uf 
brun obscur, quelquefois orné de nuances dorées el 
métalliques; celle des Coléoptéres est souvent armé? 
d’épines, surtout à l'abdomen ; dans le mâle du € erf 
Volant, l'on voit deux protübérances dont l’usagé 
n’est pas connu. 
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ne nymphes offrent toutes les formes imaginables : 
hs Unes sont anguleuses, les ‘autres resserrées , 
aussi ellyptiques, etc. ; la durée de cet état varie 
que Selon les espèces; quelques-unes n’y restent 
que [re de jours, d’autres y passent des années. Lors- 
Parf, € lemps de Ja transformation à l’état d insecte 
pes ns est arrivé, la chrysalide subit une altération 
eL. le dans ses couleurs ; au moment de la sortie 
Lou Coque, celle-ci se déchire longitudinalement à 
enfin. Qt correspondant au thorax, et le papillon sort 
offrir e sa prison ; cette opération doit cependant 
e1, Une grande difficulté, et pour se faire une idée 
dite. 'ésistance que l’insecte rencontre, il suffira de 
l'Ind Que la soie provenant de quelques espèces de 
Yant à est d’une force si extraordinaire que , sui- 
Re Lamarre Picot, on pourrait s en servir pour 
tits des cordages. Réaumur pense que les yeux, par- 
pr s. plus saillantes de la tête, et dont les nombreu- 
ss aCettes produisent un corps àpre, peuvent en 
Que sorte faire l’oflice de limes, et par leur frot- 
re Continuel rompre les fils dont la coque est 
étui Posée, La plupart des Diptères sortent de leur 
de pete avec force la calotte qui recouvre 
Qelques espèces, après s'être débarrassées de 
ea enveloppes, se trouvent à l’état de liberté; 
m beaucoup d’autres se trouvent encore renfer- 
ss pe une coque épaisse de feuilles, de terre, etc. 
d age léoptères l'entament facilement au moyen 
Mr formidables mandibules ; mais les insectes 
la die ne peuvent employer le même moyen, et 
Tin ns doit 1c1 suppléer à la force : c’est ainsi qu'une 
: duite *; Qui attaque les céréales après s’être intro- 
Sous forme de chenille dans l’intérieur du 
ténnite rs faisant une ouverture d’une si extrême 
Axelle ne pourrait jamais donner passage au 
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papillon, se prépare déjà, avant de subir sa méta- 


morphose, les moyens de sortir de sa retraite avant 


d’avoir pris cette forme; dans cette intention, elle 
ronge dans l'intérieur du grain une pièce circulaire 
qu’elle a soin de ne pas détacher entièrement, mais 
qui ne pourra offrir que peu de résistance au moin- 
dre effort de l'insecte parfait. D’autres espèces bou- 
chent seulement l'ouverture avec des fibres fort dé- 
liées de la plante elle-même. 

Un voyageur anglais , le lieutenant-colonel Syk:s, 
a publié dans les Transactions de la Société Etomo- 
logique de Londres, des détails curieux sur Ja nym- 
phe d’une grande. espèce indienne de Coléoptère du 
genre Copris (Midas, Fabricius). Nous lui emprante- 
rons les détails suivants, qui nous ont semblé pré- 
senter un véritable intérêt. 

Etant à Poona, au mois de juin 1836, cet ento- 
mologiste employa quelques-uns de ses porteurs de 
palanquins à détacher, au moyen de pioches, des 
blocs d’un mica très-friable, que l'on nomme 
mohrum, et qu'il destinait à sabler les allées de son 
jardin; pendant cette opération, ils détachèrent ; 
d’une profondeur assez considérable, quatre-balles 
parfaitement rondes. Le voisinage du Camps Ponah 
et le lieu où ils se trouvaient ayant été récemment 
témoins de deux grandes batailles, ils pensèrent d’a- 
bord que ces objets étaient des boulets de canon en 
pierre ; mais voyant que la pioche en avait brisé une, 
et qu’elle était creuse, ils les apportèrent à M. Sykes, 
qui s’assura aussitôt qu’elles étaient d’une argile com- 
pacte et bien réunie par de menus brins d’herbe.et 
de petits cailloux qui formaient une sorte de mor- 
tier; elles avaient deux pouces de diamètre, étaient 
parfaitement globuleuses et n’offraient ni trou ni 
fente ; celle qui était brisée contenait une masse ani- 
male sans forme déterminée, qu’il reconnut aussitôt 
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pour être la nymphe d’un insecte; en retirant celle- 
ci de la balle brisée, il vit que l'enveloppe était com- 
posée de deux couches ; lasurface intérieure étaitlisse 
et formée d’une argile bien plus fine et plus travaillée 
que le dehors, qui était un peu rugueux ; le diamètre 
de la cavité intérieure de la balle était d’un pouce 
sept dixièmes ; l'épaisseur était donc d’environ trois 
vingtièmes de pouce. Pour connaître l’insecte qui 
avait construit ces curieuses demeures, il plaça deux 
de ces balles dans une boîte de ferblanc, et continua 
pendant quelques mois à les surveiller avec attention ; 
Mais sa patience étant enfin à bout, il abandonna ces 
objets et mit la boîte de côlé; quant à la troisième , 
il {a donna à une personne qui, désespérant de voir 
la métamorphose s’accomplir, la brisa après plu- 
sieurs mois d'attente, et y trouva une nymnphe toule 
fraîche. Treize mois s'étaient passés, et il avait com- 
plétement oublié ces balles, lorsque, dans la nuit du 
19 juillet 1827, ilentendit un bruit sourd, sembla- 
ble à un râclement ; il se passa quelque temps avant 
que son orcille ne le conduisit à la boîte de fer- 
blanc qui était posée sur une bibliothèque ; il était 
certain qu’un insecte cherchait à se libérer, ce qui 
n'avait pas encore eu lieu lorsqu'il se retira à une 
heure du matin. Pendant toute la journée du 20 le 
ràciement continua; mais avant de se retirer pour 
passer la nuit , il versa de l’eau sur la balle pour l’a- 
mollir et faciliter la sortie de l’insecte:; enfin, le 
21, au lever du soleil, il trouva un beau Copris en 
liberté; il était long d’un pouce et demi, et avait 
neuf dixièmes de pouce de large. Le travail avait duré 
trente-quatre heures; il avait élé en sa possession 
treize mois, à l’état de nymphe, et l'avait peut-être 
été trois fois ce temps avant cette époque. La seconde 
balle resta intacte, sans qu'il parût en rien que la 
sortie de son habitant approchât ; il la laissa dans la 
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boîte de ferblanc, en ayant soin d’y regarder à de 
courts intervalles ; enfin, le 4 octobre, ce second 
individu sortit de sa prison; son travail dut être 
bien plus pénible que pour l’autre : car M. Sikes 
ne l’aida pas en amollissant la croûte de la balle qui 
le contenait; il avait été seize mois en sa possession 
à l’état de nymphe. Ayant éte trouvé avec le précé- 
dent individu , tout porte à croire que les larves s'é- 
taient enfouies à la même époque, et cependant, 
placées dans des circonstances absolument sembla- 
bles, l’un des individus s’était développé soixante- 
quinze jours avant l’autre. M. le colonel Sykes ter- 
mine son mémoire par des hypothèses sur le procédé 
que ces larves ont dû employer pour s’emprisonner 
dans des boules parfaitement closes, enduites de ci- 
ment et formées de deux enveloppes différentes. Ce 
fait lui paraît, ainsi qu’à nous, difficile à expliquer. 
El est cependant probable que, lors de la fabrication 
de sa coque, la larve se sera ménagé une ouver- 
ture qu’elle aura ensuite fermée, après s’y être reti- 
rée définitivement, au moyen de parcelles enlevées 
à la surface intérieure. Nous ferons observer que ce 
qui précède est également applicable à la plupart 
des Lamellicornes. M. Hope a présenté à la Société 
Entomologique de Londres des enveloppes de plu- 
sieurs grands Copris de l'Inde, et M. Audouin a com- 
muniqué des obsérvations à peu près semblables à 
Ja Société Entomologique de France; l’espèce ob- 
servée par ce dernier est le Copris espagnol, qui ha- 
bite le midi de la France. L’on sait aussi que la 
nymphe du Cerf-Volant est renfermée dans une coque 
de terre et y subit sa métamorphose; pour construire 
ce nid, la larve s'enfonce profondément en terre, 
après avoir résidé jusqu’à cette époque dans le bois 
pourri. 


Quelques nymphes, celles des Phryganes, par 
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exemple , qui habitent les eaux, ont sur les côtés de 
l'abdomen des organes respiratoires externés ; mais 
linsecte parfait, vivant dans l’air, ces parties dispa- 
raissent avec la peau lorsque l’animal en change, et 
à leur place se forment les stigmates nécessaires au 
mode respiratoire de l'animal. 

InsecTE parrait. En sortant de la nymphe, l’in- 
secte apparaît sous la forme qu’il doit conserver 
tout le reste de son existence. L’on voit alors le Pa- 
Pillon qui vient de se dégager de son enveloppe, se 
placer sur sa chrysalide, ou ne s’er écarter que fort 
peu; ses ailes, d’abord fort petites, ne semblent que 
rudimentaires ; mais au bout de peu d’instants , elles 
acquièrent tout leur développement; leur peu d’é- 
tendue ne dépend pas de ce qu’elles sont pliées ou 


. plissées, et Réaumur est le premier qui en ait re- 


connu la cause. À la naissance de l’insecte, elles 
sont très-épaisses el de consistance molle, car, ren- 
fermées dans la chrysalide, elles n’ont pu se déve- 
lopper et croître en étendue; mais rendues à la li- 
berté, les liquides pénètrent dans leurs nombreux 
vaisseaux, et elles acquièrent en étendue ce qu’elles 
perdent en épaisseur; alors on voit l’insecte agiter 


‘ constamment ses ailes, pour en faciliter le dévelop- 


pement; on les voit s’élendre, puis se chiffonner, 
pour finir enfin par être parfaitement unies; les 
plis qui s’y développent d’abord proviennent de ce 
que les liquides qui s’introduisent dans les vais- 
seaux agissent moins fortement à proportion de l’é- 
loignement du centre, en sorte que la partie la plus 
rapprochée du corps a déjà subi l'extension qu'elle 
opère, lorsque l'extrémité de l’aile est encore épaisse 
et plissée : ce qui produit un désordre momen- 
tané, jusqu’à ce que les liqueurs ‘aient pu s’éten- 
dre uniformément sur toute l'étendue de la sur- 

face, Mais si dans ce moment quelque circonstance 
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fortuite vient à gêner le développement de ces par- 
ties, on les voit rester difformes pendant toute la 
vie de l’insecte, 4 

Toutes les parties du corps du Papillon sont aussi 
amollies lors de sa naissance, et ce n’est que par le 


contact avec l’air extérieur qu’elles acquièrent toute | 


la consistance qu’elles doivent avoir. Après cette 
opération, on le voit rejeter par l’anus une quan- 
tité assez considérable d’une liqueur rougeâtre et 
limpide. Suivant Réaumur, c’est aux taches nom- 
breuses formées par cette liqueur que rejettent cer- 
tains papillons nocturnes, dont la mulüplication 
est quelquefois si grande, qu’il faut attribuer les 


pluies de sang dont les historiens peu éclairés font. 


si souvent mention. Selon une observation de Ju- 
rine, elles ne seraient émises que par les femelles 
seulement. | 

L'on voit souvent des mouches nouvellement éclo- 
ses avoir beaucoup moins de développement qu’elles 
n’en doivent avoir quelques instants après, lorsque 
l'air qu’elles aspirent en grande abondance en aura 
dilaté les parties encore molles. & 

Les yménopteres sont, dans le premier instant 
de leur naissance , de couleur jaunâtre, et leurs ailes 
sont épaisses et plissées comme celles des Papillons ; 
et les élytres des Coléoptères , au lieu de couvrir la 


partie supérieure de l’abdomen, sont refoulées sur sa 
base. i 


Envisagée sous ce dernier éiat , la vie de l’insecte 
est d’une durée bien variable : le plus souvent bornée 
à une saison, elle se prolonge pour quelques-uns 
pendant plusieurs années, tandis que d’autres ne 
sont appelés à exister que quelques heures sous cette 
dernière forme. Les uns périssent à l'approche de 
l'hiver, et les autres peuvent impunément être en- 
clavés par la glace. Quelques espèces , au contraire, 
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sup portent sans en être incommodées un degré de 
chaleur incroyable : c’est ainsi que quelques Gyrins 
vivent habituellement dans des sources thermales, 
dont la chaleur est si grande que l’on ne peut, sans 
une vive douleur, y plonger les parties les moins sen- 
sibles du corps. 


ù 
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CHAPITRE IV. 


SYSTÈME TÉGUMENTAIRE. 


Le système tégumentaire des animaux articulés 
a beaucoup occupé les zootomistes modernes. (est 
particulièrement à MM. Geoffroy-Saint-Hilaire , Sa- 
vigoy, Slrauss, Audouin et Dufour, que nous de- 
vons les progrès rapides qu'a faits cette partie de la 
science. 


Chez les insectes, les téguments sont composés - 


de trois couches principales : 1° La matière colorante, 
que Strauss nomme matière colorante, est compo- 
sée de deux substances, dont l’une seulement est 
soluble dans l'alcool; celle-ci est située tantôt entre 
l’épiderme et le derme , tantôt à la face interne de 
celui-ci, et souvent, comme chez les Coléoptères, 
elle se porte à l'extérieur, et forme une couche très- 
mince, étendue comme un vernis sur tout le corps. 
Ce vernis, intimement lié à l’épiderme , présente, 
dans un grand nombre d'espèces, des teintes colo- 
rées, et souvent d’une grande beauté. 

Ladeuxième partie de lamatière colorante est celle 
qui estinsoluble dans l'alcool et de couleur obscure; 
elle ne se porte point à la surface extérieure du corps, 
et reste contenue dans le tissu même de l’épiderme 
et du derme. È 

2° L'épiderme , composé également d’une lame 
mince et dure, est cassant, friable, et ne laisse aper- 
cevoir arcune trace de fibres. Il est généralement 
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de couleur brune ou noire; sa surface est percée 
d’un grand nombre de pores d’où sortent souvent 
des poils. Sur la peau membraneuse des articula- 
tions, l’on voit aussi quelquefois des poils qui y 
naissent sur des bulbes formées de deux renfle- 
ments. | 3 ke 

3°. Le derme est composé de plusieurs lames très- 
minces et très-adhérentes les unes aux autres. Leur 
nombre est de trois à cinq; elles sont formées de 
fibres. Ce derme est le plus souvent blanchâtre ou 
d’un brun clair. 

Si actuellement nous cherchons à connaître la 
composition chimique du système tégumentaire des 
insectes , nous trouverons qu'elle difière d’une ma- 
nière assez essentielle, suivant les classes de ces ani-. 
‘maux. 
D’après les observations de M. Odier (Mémoires 
de la Société d'Histoire Naturelle de Paris, t. 1) , les 
élytres du Hanneton sont composées 1° d’albumine, 
9° d’une matière extractive soluble dans l’eau, 3° d’une 
substance animale brune, soluble dans la potasse et 
insoluble dans l'alcool, 4° d’une huile colorée solu- 
ble dans l'alcool, 5° d’une matière particulière for- 
mant les 0,25 en poids des élyires , et qui est l’ento- 
méiline de M. Lassaigne, à laquelle M. Odier donne 
le nom de chétine; 6° de.sous-carbonate de potasse, 
7° de phosphate de chaux, et 8° de phosphate de 
fer. M. Lassaigne a découvert dans la même partie 
la présence du phosphate de magnésie, que M. Robi- 
quet a aussi trouvé dans la Cantharide. M. Odier a 
vérifié que le système tégumentaire du Rhinocéros 
(Oryctes nasicorne) était semblable à celui du Hanne- 
ton. 11 a aussi trouvé que les poils du Bombix étaient 
formés de beaucoup de phosphate de chaux et d’un 
peu de phosphate de fer. » 

Les. insectes ont le corps divisé en segments, 
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Ceux-ci sont ordinairement au nombre de treize, 
sans compter ceux de la tête. Parvenu à son état par- 
fait, le corps de l’insecte peut être divisé entrois par- 
ties principales : la tête, le thorax ou corselet, et 
l'abdomen. / 

La vôre est composée d’un certain nombre de 
segments analogues à ceux du corps, mais tellement 
réunis qu'il est assez difficile de les distinguer. Elle 
porte des appendices, tels que les antennes, les pal- 
pes, et que l'examen comparatif fait reconnaître pour 
les analogues des pattes du thorax. Lyonnet distin- 
gue dans la tête ou le crâne de la chenille du saule 
trois écailles, deux pariétales; portant les mandi- 
bules, les yeux et les antennes, et la frontale, com- 
prenant le labre. 

M. Strauss a reconnu que la tête de tout insecte 
était composée de sept segments simples, représen - 
tés par 1° le labre, »° le chaperon, 5° l'épicrâne 
avec les mandibules, 4° la lèvre, 5° la pièce préba- 
silaire, 6° et 7° la pièce basilaire, dont les appen- 
dices réunis sont les mâchoires. 

Nous allons examiner les pièces qui composent Ja 
tête des insectes. Nous parlerons avec quelques dé- 
tails de la première et de la quatrième de ces par- 
ties, en traitant des organes de la digestion ; nous al- 
lons examiner ici les autres. 

Le chaperon est une pièce impaire formant une 
plaque placée transversalement, et soudée an bord 
antérieur de l’épicrâne; il acquiert souvent de 
grandes dimensions. 

L'épicréne comprend la majeure partie de latête, 
dont il occupe toutes les régions supérieures. H forme 

_ une boîte presque complète, qui se soude en avantavec 
le chaperon, s'étend sur les côtés jusqu’à larencontre 
de la pièce basilaire, et forme, en arrière, la partie 
supérieure du trou occcipital. Dans l'intérieur de la 
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tête, l’épicrâne s'étend en dedans des cornées, en 
fermant une cloison qui sépare la cavité de la tête 
de celle des yeux, et ménage simplement un trou 
arrondi dans le milieu de la cloison pour le passage 
du nerf optique. Gette pièce présente aussi deux ou- 
vertures assez petites, dans lesquelles s’insèrent les 
antennes, Près de celles-ci, ct de chaque côté, l’on 
voit une apophyse assez longue, et dirigée en arrière. 
M. Strauss lui donne le nom de sous-épicrânienne. 
Souvent l’épicrâne émet une crêle qui se bifarqne 
sur la cornée des yeux ; chez les Gyrins, elle se par- 
tage même en deux. 

La pièce basilaire occupe les parties inférieures et 
postérieures de la tête ; sur les côtés, elle se soude 
avec l’épicräne; en arrière elle forme la partie in- 
férieure du trou occipital; au bord antérieur elle 
s’unit par une suture peu apparente avec la pièce 
prébasilaire. Sa forme est assez variable; elle est ar- 
rondie en avant dans le Hanneton, carrée dans le 
Cerf-Volant, et ne forme plus qu’un simple filet dans 
le Nécrophore. La pièce prébasilaire est un prolon- 
gement de la précédente ; sa forme est souvent celle 
d’un trapèze transversal; elle est carrée dans les 
Hydrophiles , et semble disparaître dans beaucoup 
d'espèces. : 

Pour achever cet examen de la tête de l’insecte, 
nous avons à parler des antennes; nous renvoyüns 
tous les autres appendices de cette partie, tels que 
les mâchoires, les palpes, etc. , à l’article des Or- 
ganes de la nutrition, et les yeux à celui où nous” 
étudierons les sens de ces animaux. 

Les antennes sont deux filets articulés, implantés 
sur l’épicrâne; le nombre des articles en est très- 
variable; il est même souvent différent entre les 
deux sexes. Chezles Coléoptères , ilestle plus souvent 
de dix; cependant les mâles des Rhipicéres en ont 
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plus de trente. Il est aussi très -considérablé chez 
quelques Orthoptères. Dans les Hémipières, ces ap- 
_pendices n’ont que quatre ou cinq articles , et chez 
les Iomoptères ce nombre ne dépasse souvent pas 
trois. Ges organes affectent toutes les formes possi- 


bles. Dans beaucoup d'insectes, ils se divisent en - 


trois parties bien distinctes ; chez les C'harençons , par 
exemple : la première, composée d’un seul article 
très-long, est le scapus de M. Schœnherr; la se- 
conde, formée de la majorité des articles, est le fu- 
nicule; et la troisième, ordinairement renflée, est 
la massue. à 

-Le raorax a été l’objet de l'étude approfondie de 
MM. Audouin, Strauss, Mac-Leay; nous suivrons 
ici la nomenclature du premier de ces zoologistes. 
Cette partie porte, dans les ouvrages d’entomologie, 
le nom de corselet. Elle se divise en trois segments, 
qui sont : le prothorax, le mésothorax et le méta- 
thorax. Ces noms furent d’abord appliqués à ces 
parties par M. Nitzsch, et adoptés depuis par trois 
naturalistes. Chacun de ces segments est composé 
des mêmes éléments de parties. Dans chacun l’on 
trouve une partie inférieure, deux parties latérales 
et une partie supérieure ; la première n’est compo- 
sée que d’une seule pièce, le sternum ; les parties 
latérales ou flancs (oleuræ, Aud.\ sont formées cha- 
cune de deux pièces principales, dont l’une, que 
M. Audouin nomme episternum, est appuyée sur le 
sternum ; la seconde, qu’il appelle épimére, se soude 
avec la précédente et lui est postérieure; elle s’ar- 
ticule avec la rotule; enfin il existe quelquefois 
une troisième pièce peu visible, à laquelle il avait 
donné le nom d’hypoptère, auquel il a substitué de- 
puis celui de paraptère. Elle s’appuie sur l’épister- 
num et se prolonge souvent en dessous, le long de 
son bord antérieur; d’autres fois elle est libre. Aux 
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pièces que nous venons d’énumérer il en faut joindre 
irois autres. Dans l’intérieur du corps de l’insecte, 
l’on distingue une pièce qui a quelquefois la forme 
de J'Y, d’où lui est venu le nom de pièce en forme 
d'y grec que M. Cuvier lui a donné; M. Audouinla 
nomme entothorax ; ses usages sont, suivant ce der- 
nier naturaliste, de protéger le système nerveux et 
de l’isoler, dans plusieurs cas, de l’appareil digestif 
et du vaisseau dorsal. Non-seulement l'entothorax 
existe dans chacun des segments thoraciques, mais 
il se retrouve dans la tête, et fournit ainsi une nou- 
velle preuve de la composition segmentaire de cette 
partie. M. Audouin lui donne alors le nom d’entocé- 
phale. On l’observe aussi quelquefois dans le pre- 
mier segment de l'abdomen, et alors il porte, dans 


Ja nomenclature du zoologiste, le nom d’entogas- 


tre; c’est la pièce que Réaumur a distinguée dans la 
Cigale, et qu’il a appelé triangle écailleux. 

L'on rencontre assez souvent, tantôt au bord an- 
térieur de l’épisternum , tantôt du sternum,, tantôt 


enfin à Ja partie supérieure du corps, une pièce à 


laquelle M. Audouin a appliqué le nom de péritréme : 
sa consistance est souvent cornée, et elle donne 
passage à une ouverture stigmatique. 

L’articulation de l’épimère avec la rotule s’o- 
père au moyen d’une petite pièce qui a reçu le nom 
de trochantin. Elle est rarement extérieure et quel- 
quefois se soude avec la rotule. C’est encore à 
M. Audouin que l’on doit la découverte de cette 
pièce... ! 

Toutés les parties que nous venons d'examiner 
forment la poitrine de chaque segment. Nous allons 
passer à l'étude de la partie supérieure, que M. Au- 
douin nomme tergum. S 

Chaque segment est composé de quatre pièces princi- 
pales, quelquefois isolées, souvent soudée sensemble ; 
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ce Sont : 1° le præscutum, pièce antérieure qui atteint 
souvent un grand développement; elle est ordinaire- 
ment cachée presque en entier dans l’intérieur du tho- 
rax; 2° le scufum, qui s'articule avec les ailes; 5° le 
scutellum, qui comprend la pièce extérieure connue 
sous le nom d’écusson ; 4° le postscutellum; pièce or- 
dinairement cachée dans l’intérieur du thorax, tantôt 
libre, tantôt soudée à la face intérieure du scutellum. 

Passons actuellement en revue quelques parties in 
térieures et accidentelles qui se rencontrent dans le 
thorax : ce sont les apophyses lamellaires, de na- 
ture cornée , tantôt résultant de la soudure de deux 
pièces entre elles , ou de deux portions paires de la 
même pièce, réunies sur la ligne moyenne. Dans ce 
cas, M. Audouin les nomme apodèmes ; lorsqu'elles 
donnent naissance à des attaches de muscles, il les 
appelle apodèmes d'insertion ; enfin, celles qui, par- 
tant du sommet de la soudure de deux points, ser- 
vent à l’articulation des petites pièces de l’aile, por- 
tent le nom d’apodèmes d’articulation. Tantôt elles 
constituent autant de petites pièces indépendantes , 
et ne naissent pas du point de soudure de deux 
pièces , el alors on leur donne le nom d’épidèmzs, 
et elles recoivent, suivant leur situation et leurs fonc- 
tions, les dénominations d’épidèmes d'insertion et 
d’articulation. 2 

Pour compléter l'étude du thorax, nous allons 
entrer dans quelques détails sur les appendices qu'il 
supporte. Ge sont : 

1°. Les parres. Elles sont constamment au nom- 
bre de six, rangées par paires et supportées cha- 
cune par un des segments thoraciques. Ghique patte 


est composée de six parties, comme celles des Crus- 


tacées : 1° le trochantin, dont nous avons déjà parlé 
en traitant du thorax; 9° la hanche; 5° le trochan- 
ter ; 4° la cuisse : 5° la jambe, et 6° le tarse. Ge der- 
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lier est composé d’un certain nombre d’articula- 
lions, et représente la main de l’homme. Il se 
lermine par un ou déux crochets entre lesquels 
l’on voit, dans quelques genres, un appendice velu. 
Si l’on ne considère ces articulations qu’à l'exté- 
leur ei comme caraclère zoologique, l’on trouvera 
que le nombre de ces articulations est très-variable, 
Même aux diverses paires de paties du: même in- 
secte. Mais si l’on envisage le tarse d’une manière 
plus philosophique, lon pourra, je crois, poser en 
thèse générale qu'il est toujours formé de cinq 
Pièces qui s’articulent les unes àla suite des autres, 
Et dont quelques-unes ne sont souvent pas visibles 
à Pextérieur. 

Toutes les pièces qui composent les pattes nous 
présentent , dans la série des ‘insectes, de nom- 
breuses modifications nécessitées par les fonctions 
que ces organes ont à remplir et les milieux dans 
lesquels ils doivent agir. Ainsi les cuisses sont quel- 
quefois d’une longueur démesurée, d’autres fois 
Courtes, renflées et propres au saut; les jambes, or- 
dinairement grêles et droites, sont, dans certaines 
espèces , dilatées en paleltes membraneuses; les 
larses sont aussi très-sujets à varier de forme : ceux 
des pattes antérieures sont souvent plus élargis que 
Ceux des autres paires; les mâles de beaucoup d’es- 
Pèces sont surtout remarquables sous ce rapport. 
Nous ne nous étendrons pas davantage ici sur ce su- 
jet ; tous ces détails trouveront naturellement leur 
Place lorsque nous traiterons des genres en parti- 
Culier. d 
. Les aives se retrouvent chez tous les véritables 
Insectes parvenus à leur dernier état, quoique sou- 
Vent à leur état rudimentaire et non développées. 

Ces organes ont été l'objet de l'étude particulière 
de beaucoup de naturalistes et de zootomistes, 
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MM. Chabrier et Strauss nous les ont surtout fait 
connaître sous le point de vue anatomique etphysio- 
logique. MM. Jurine, Lepelletier de Saint-Fargeau , 
Serville et Macquart, les ont principalement consi- 
dérées comme caractères zoologiques, et se sont par- 
ticulièrement livrés à leur étude chez les Hyménop- 
ières et les Diptères. M. Alexandre Lefebvre s'est 
attaché dans ces derniers temps (Annales de la So- 
ciété Entomologique de France) à les étudier dans 
l’ordre des Lépidoptères; M. Germar (Revue Ento- 
mologique), dans celui des Hémiptères. 

Les Hyménoptères et les Lépidoptères sont, de 
tous les insectes, ceux qui offrent le plus manifes- 
tement quatre ailes ; chez ces derniers, elles sont 
recouvertes d’écailles. Chez les CGoléoptères , les 
deux supérieures sont coriaces et recouvrent les 
deux inférieures. On leur donne le nom d’élytres. ” 
Dans l’ordre des Hémiptères ou des Punaises , les 
ailes coriaces sont de deux natures différentes , 
demi-coriace et demi-membraneuse. Les mêmes 
parties ont reçu le nom de pseudélytres chez les Ho- 
moptères et les Orthoptères , où elles sont d’une na- 
ture mixte, plutôt coriace que membraneuse. Ge 
sont les prébalanciers des Strésiptères. Dans l’ordre 
des Mouches ou Diptères, les ailes inférieures sont 
rudimentaires, et peuvent être représentées par des 
appendices thoraciques, sous forme de tiges grêles et 
mobiles, qui ont reçu le nom de balanciers, L'on à 
découvert récemment que les Puces, qui passaient 
pour aptères, ont réellement les rudiments de qua- 
tre ailes. 

Le nombre des insectes privés extérieurement de 
ces ‘organes est fort petit, et comme ils rentrent gé- 
néralement dans des groupes naturels qui en sont 
pourvus, on peut supposer que chez ceux de ces 
espèces, ils éprouvent, pour ainsi dire, un avorte- 
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ment, et qu'en thèse générale l’on peut établir que 
ious les vrais insectes sont munis de quatre ailes. 

n savant entomologiste allemand, M. Burmeister, 
d'a plus même, dans sa classification des insectes, 
ormé d'ordre particulier sur les aptères. 

Les ailes antérieures sont toujours des appendices 
du mésothorax, et les postérieures du métathorax. 
L’aileet mêmel’élytre des Goléoptères sont composées 
de deux membranes; l’intervalle entre elles est par- 
Couru par des côtes ou nervures formant des tubes, 
dans lesquels passent des vaisseaux et des nerfs: ces 
Vaisseaux sont de véritables trachées roulées en spi- 
rale, et qui contiennent l'air destiné à détendre 
l'aile pendant le vol; quant au tube qui les contient, 
il se dilate et semble souvent s’interrompre , surtout 
dans les Hyménopières, La matière qui le colore 
s'étend alors, et produit une petite tache que l’on 
nomme bulle d'air. Les plus grosses nervures par- 
tent de la base de l'aile. L’on s’est servi, comme 
Caractère zoologique, du nombre et de la disposition 

© ces nervures. Les Hyménoptères du genre Chal- 

‘15 sont les insectes dont l’organisation alaire est la 
Plus simple; quelques espèces ne présentent même 
aucune nervure. 

L'étude de ces nervures qui parcourent l’aile 
ayant servi, ainsi que nous l'avons déjà vu, de ca- 
’actère zoologique, nous devons entrer dans quel- 
ques détails sur les noms que ces diverses parties 
Ont reçus, | 

Les Hyménoptères sont, de tous les insectes, ceux 
dont l'aile a été étudiée avec le plus de soin, Nous 
Allons parler d’abord de cet organe chez les espèces 
qui les ont à l’état le plus compliqué ; dans certains 
ras, quelques-unes, et dans d’autres, presque toutes 
®S parties que nous allons décrire manquent en- 
lièrement, 
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En partant de la base de l'aile, on trouve cinq 
nervures : 1° la costale , que Jurine nomme radius, 
et qui est généralement plus grosse que toutes les 
autres ; elle est placée au bord antérieur, et aboutit 
à un espace élargi et souvent obscur que plu- 
sieurs auteurs nomment stigmate, et que Jurine ap- 
pelle carpe ; 2° au-dessous de celle-ci naît la ner- 
vure sous- marginale ou sous-costale, que Jurine 
nomme cubilus ; elle va aussi se perdre dans le carpe; 
3e Ja nervure externo-médiaire ou médiane, qui n’est 
qu’une bifurcation de la précédente ; 4° au-dessous 
de celle-ci l'on en voit une quatrième qui a reçu 
les noms d’interno-médiaire et de sous-médiane ; 
elle va le plus souvent joindre le bord inférieur. 
La cinquième se joint à la précédente ; elle est or- 
dinairement grêle, et porte le nom de nervure 
anale. 

L'on donne le nom de basilaires aux cellules qui 
séparent ces nervures; et pour les distinguer entre 
elles on leur donne le nom de la nervure qui forme 
leur partie supérieure : ainsi la cellule anale est 
celle qui s’étend depuis la nervure anale jusqu’au 

ord inférieur, etc. Les cellules externo et interno- 
médianes sont souvent partagées en deux par des 
rameaux transversaux. L’on donne le nom de ner- 
vules aux petites nervures qui, au lieu de partir de 
la base, prennent naissance seulement dans celles 
qui sont dans ce cas : l’une, qui part du carpe 
pour aller atteindre l'extrémité porte le nom de ra- 
diale; une autre, qui prend naissance à l'extrémité 
de la nervure sous-marginale, porte le nom de cubt- 
tale. L'espace que laisse la nervule cubitale entrê 
elle et la radiale est ordinairement partagé en trois 
cellules par deux nervures récurrentes ; on donne 
ces parties le nom de eubitales. L'espace que la 
même nervure cubitale laisse entre elle et le borë 
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Cst aussi partagé en lrois cellules que l’on appelle: 
discoïdales. La surface qui s'étend entre le bord 
antérieur et la nervure sous-médiane est partagée 
en deux cellules; cellules que l’on nomme humé- 
rales, et que quelques auteurs ont appelées posté- 
rieures. 

Dans l'ordre des Diptères l’on trouve de plus 
une cellule à laquelle M. Macquart a donné le nom 
de marginale. Dans les Lépidoptères, l’organisation 
est beaucoup plus simple ; mais l’on reconnaîtra faci- 
lement les diverses parties qui la composent par la 
description que nous venons de donner de celle des 
Hyménoptères. 

Les atlerons ou cuillerons sont des lamelles mem- 
braneuses, convexes, insérées au mésothorax et 
qui, suivant M. Audouin, font partie de l’aile supé- 
rieure. Quelques entomologistes les ont considérés 
comme les analogues des ailes inférieures; mais 
leur insertion ne permet pas d'adopter cette ma- 
nière de voir, les aïles inférieures étant des appen- 

.dices du métathorax. C’est surtout dans l’ordre des 
Diptères que l'on trouve ces parties; mais on les 
distingue aussi dans quelques genres de Coléopières. 
Degéer les a le premier aperçues sous les élyires de 
l'Hydrophile. Olivier en fait aussi mention, et de- 
puis lors Latreille et M. Audouin en ont fait une 
étude plus approfondie dans cette espèce. HA 

M. Léon Dufour a aussi découvert, à l’origine 
des élytres du Dytique bordé, une pièce semblable 
Se forme orbiculaire, et constituée par une mem- 
brane mince, blänchâtre, et dont le contour est 
sarni de poils; on la trouve dans les deux sexes. + 

La base de l'aile inférieure des Lépidoptères 
Crépusculaires et nocturnes présente une sorte d’é- 
Pine ou de crochet de nature cérnée, grêle, aigu 
Ct un peu arqué; on lui donne le nom de frein. 


fi 
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Quelques entomologistes, et entre autres M. Poey 
(Annales de la Société Entomologique de France), 
“nt cherché à employer l'étude de cette partie 
comme caractère zoologique. 

Les insectes du même ordre présentent aussi, à 
12° naissance de leurs ailes supérieures, une pièce 
que l’on nomme épaulette ; elle enveloppe la base de 
celles-ci. M. Audouin la considère comme l’hypop- 
. tére devenu libre. 

Les Hyménoptères offrent aussi la même pièce. 
M. de Jurine lui donne le nom de cuilleron. 

Nous avons déjà vu que les balanciers étaient de 
petits appendices grêles, articulés au métathorax 
des Diptères. Fabricius regardait ces parties comme 
les analogues des ailes inférieures. Latreille ne les 
‘considère que comme des appendices vésiculeux, et 
les assimile aux organes respiratoires extérieurs de 
certains insectes; mais M. Audouin, dans son beau 
mémoire sur le thorax, lu à l'Académie des Sciences 
le 20 mai 1820, prouva d’une manière évidente ce 
qui n’avait été émis qu’avec doute par le grand en- 
tomologiste suédois, c’est-à-dire que les balunciers 
sont les rudiments des ailes inférieures. 

Nous dirons aussi ici un mot d’un appendice thora- 
cique qui nous semble avoir échappé jusqu'ici aux 
recherches des zootomistes. Le bord postérieur du 
métathorax de quelques Hémiptères de la famille 
des Corëites présente une sorte d'avance au-dessus 
de l'insertion des cuisses postérieures. Cet appendice 
est intimement uni au métathorax, mais s’en dis- 
tingue par sa couleur, qui est différente, et sa tex- 
ture, qui présente de irès-gros points enfoncés. 
Dans la femelle, c’est une simple lame qui forme de 
chaque côté une avance arrondie; mais dans le mâle, 
la partie postérieure du disque se prolonge en une 
pointe avancée et un peu arrondie à l'extrémité. 


D'ENTOMOLOGIE. 75 


Nous ignorons entièrement l’usage de ce singulier 
appareil, dont nous ne trouvons d’analogue dans 
aucune des espèces voisines, Nous avions depuis 
long-temps aperçu cette pièce, et nous nous en 
étions servi comme de caractère zoologique pour 
établir notre genre Hymeniphera, dans notre Essai 
d’une Classification des Hémiptères (1 vol. in-8°, chez 
Lequien fils). 

L’Aspomen contient les viscères et les organes 
de la génération; c’est la partie du corps de l’in- 
secte dont on distingue le plus facilement la divi- 
sion en segments ; leur nombre est assez variable 
à l'extérieur, même entre les deux sexes d’une 
même espèce; mais il est le plus souvent de neuf ou 
de dix. 

Chaque segment est composé de deux demi-ar- 
cades, l’une supérieure et l’autre inférieure. Dans 
les Diptères et les Hyménoptères, les premiers seg- 
ments de l’abdomen sont étroits et souvent prolon- 
gés en forme de pédicule. 

Chez la plupart des insectes, les segments de 
Pabdomen , et surtout les inférieurs , peuvent s’en- 
chevêtrer les uns dans les autres; ces derniers sont 
ordinairement d’une consistance beaucoup moins 
solide que les arceaux supérieurs, 

L’abdomen présente moins d’appendices que les 
autres parties du corps, ou du moins ont-ils une 
moindre importance. 

Les Porficules ou Perce-Oreilles ont une pince assez 
grande ; quelques femelles, comme celles de plu: 
sieurs Trichies, présentent une tarière ; d’autres 
ont des aiguillons. Les Malachies offrent à la base 
de l’abdomen des appendices nombraneux et rétrac- 
tiles d’une belle couleur rouge, et que l’on appelle 
cocardes. Le thorax de ces mêmes insectes présente 
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des organes semblables. Les Tenthredines ont une 
scie, et beaucoup d'Hyménoptères des aiguillons , 

de longs filets et des pointes acérées. Beaucoup de 
femelles de Sauterelles et d’Hémiptères ont une ta- 
rière en forme de sabre, dont nous parlerons en | 
traitant des organes de la génération. 
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CHAPITRE V. 


SYSTÈME MUSCULAIRE, 


= 


A l'exemple des muscles des animaux vertébrés , 
ceux des articulés sont composés de deux parties 
distinctes, le tendon et une partie contractile. La na- 
ture du premier est d’une plus grande compacité 
que dans les classes supérieures ; elle le doit à une 
certaine quantité de substance calcaire, et ne con-. 
tient que très-peu de matière colorante. Le muscle 
est d’une moins grande consistance. À la première 
inspection, les insectes semblent avoir des muscles 
de deux espèces; mais, suivant M. Strauss, cette dif- 
férence n’est qu'apparente. Les uns sont formés de 
fibres isolées, à peu près d’une égale grosseur dans 
toute leur étendue ; les autres sont formés de co- 
lonnes prismatiques non articulées, parallèles et es- 
pacées; ces colonnes sont elles-mêmes composées 
de filets parallèles et articulés. Les articles des fibres 
sont de petites plaques, placées obliquement les unes 
au-dessus des autres. 

« Chez les larves d'insectes, dit M. Strauss (Han 
neton , p. 149), on trouve généralement deux ordres 
de muscles principaux, dont l’un forme une double 
série placée le long du ventre, en passant d’un seg- 
ment à l’autre, et dont le second forme également 
deux séries semblables occupant la région dorsale 
du corps. 
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» Chez les insectes parfaits, dont les muscles ne 
sont que ceux des larves transformées par les méta- 
morphoses, on retrouve ces mêmes séries longitudi- 
nales, mais plus ou moins modifiées. Les deux pre- 
mières séries forment successivement les muscles 
qui meuvent le corps de la lèvre, les abaisseurs de la 
tête, les rétracteurs des pièces jugulaires, les rétrac- 
teurs inférieurs du corselet, les prétracteurs de l’apo- 
physe épisternale postérieure , et les prétracteurs in- 
férieurs des segments. Mais déjà, avec cette grande 
différence, que ceux de la tête, du corselet et du 
thorax ont considérablement changé , tant sous le 
rapport de la forme que sous celui du volume et de 
la disposition ; et que ceux qui meuvent les segments 
de l'abdomen disparaissent complétement chez les 
espèces dont les segments sont soudés ou simplement 
immobiles, sans avoir d’ailleurs changé de forme. 

» De même aussi , les deux séries de muscles droits 
dorsaux forment successivement les élévateurs du la- 
bre, les élévateurs de la tête, les rétracteurs supé- 
rieurs du corseler, les rétracteurs de l’écusson, les 
rétracteurs des ailes, les abaisseurs des ailes, les 
rétracteurs des ailes et les prétracteurs supérieurs 
des segments de l'abdomen. LA partie supérieure des 
segments, auxquels appartiennent les pièces jugu- 
laires, ayant disparu chez les Mélolonthes, les muscles 
qui devraient s’y rendre se portent directement de 
l’écusson à la tête , et forment les seconds chefs des 
élévateurs de cette dernière. ; 

« On retrouve également chez les insectes parfaits 
une partie des muscles latéraux transverses qui, chez 
les Scolopendres et les larves d’insectes, se portent du 
bouclier sur le sternum ; mais dans plusieurs parties 
du corps ces muscles disparaissent entièrement : tels 
sont les rotateurs de latête (?), les élévateurs obliques 
jugulaires , les élévateurs droits des mêmes pièces , les 
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les élévateurs et les rotateurs du corselet, les exten- 
seurs des hanches de la première paire, les abais- 
seurs de l’écusson , les adducteurs et les fléchisseurs 
des élytres , les expirateurs du métathorax, les flé- 
chisseurs latéraux de l’apophyse épisternale posté- 
rieure , les abaisseurs du tergum, les élévateurs des 
ailes, les extenseurs antérieurs des ailes, Les releveurs 
des grandes cupules, les relaxateurs et les fléchis- 
seurs des ailes, les élévateurs du dernier arceau su- 
périeur (ceux des autres segments ont disparu chez 
les Mélolonthes), les abaisseurs du même arceau et 
plusieurs muscles des pièces anales. 

» Quant aux muscles des pattes, ceux qui sont con- 
tenus dans la cuisse et dans la jambe ne varient que 
peu dans toute la série des animaux articulés à peau 
solide. Dans tous les insectes, les muscles placés dans 

l'intérieur des phalanges disparaissent, et ces der- 
nières sont toutes fléchies par un seul muscle placé 
dans la jambe ou la cuisse, et dont le tendon trâverse 
le tarse pour aller se fixer aux crochets. 

» Les muscles des diverses parties des pattes offrent 

toutefois cette différence, que ceux des articles qui 
ne jouissent que d’un mouvement ginglymoïdal, ne 
sont mus d'ordinaire que par deux muscles, tandis 
que ceux qui ont un mouvement de circumduction 
en offrent souvent davantage. Il n’en est point de 
. même des muscles moteurs des hanches et dec tro- 
chanters; ils varient considérablement, tant pour 
leur nombre que pour leurs attaches, leur composi- 
tion et leur forme. On peut cependant dire encore 
que les fléchisseurs des trochanters sont constam- 
ment simples et penniformes , tandis que les exten- 
seurs de cette même partie sont d'ordinaire formés 
de plusieurs chefs, dont au moins un naît dans l’inté- 
rieur du tronc, et que les autres chefs sont le plus 
souvent placés dans la hanche. » 
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Nous allons énumérer rapidement les principau» 
muscles qui servent à mouvoir toutes les parties mo- 
biles de l’insecte : 
ÿ.{La tête est mise en mouvement par deux ordres de 
muscles, les uns qu’elle reçoit directement, et Îles 
autres qui la meuvent en agissant sur les pièces ju- 
gulaires. 

.… Les premiers sont l’élévateur, l’abaisseur et le ro- 
tateur de la tête, ainsi que le fléchisseur latéral de 
cette partie. 

Les seconds sont le muscle rétracteur de ia jugu- 
laire, l’élévateur oblique et l’élévateur droit de cette 
partie. 

Les muscles des antennes sont au nombre de 
trois : un fléchisseur en arrière, un prétracteur et 
un élévateur; de plus, chaque article de l’antenne 
contient deux muscles, un abducteur etun adducteur 
qui meuvent l’article suivant. 

Le labre ne présente qu’un élévateur. Les mandi- 
bules sont mises en mouvement par deux muscles, 
un adducteur et un abducteur. 

Les mâchoires en ont cinq, qui sont un adducteur, 
un prétracleur el un adducteur de la branche trans- 
verse, un fléchisseur et un adducteur de la mâchoire. 
… La galetie est mue par deux muscles, un abduc- 
teur et un adducteur. 

Les palpes maxillaires en ont deux semblables, et, 
comme les articles des antennes, les leurs, à l’excep- 
tion du dernier, contiennent chacun un adducteur et 
un abducteur destinés à mouvoir l’article suivant, 

La lèvre recoit un élévateur, un abaisseur de la 
langue, un élévateur, un abducteur et un abaisseur 
du palpe. M. Strauss n’a pas reconnu dans les palpes 
labiaux les petits muscles que nous avons indiqués aux 
maxillaires. 
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Le phar ynx est mu par un prétracteur, un élévateur 
et un constricteur. , 

Cuvier a décrit les divers modes que présente 
l'articulation de la tête avec le corselet. 

« L’articulation de la tête des insectes, dit-il (Anat. 
Compar., t. X, p. 445), sur le thorax présente deux 
sortes de dispositions principales. Dans l'une les 
Points de contact sonksolides, et le mouvement est 
subordonné à la configuration des parties. Dans l’au- 
tre, l'articulation est ligamenteuse; la tête et le thorax 
sont réunis et maintenus rapprochés par des mem- 
branes. 

» L’articulation de la tête par le contact des parties 
solides se fait de quatre manières différentes. 

» Dans la conformation la plus ordinaire, la tête 
porte, à la partie qui correspond à la gorge, un ou 
deux tubercules lisses, que reçoivent des cavités cor- 
respondantes de la partie antérieure du corselet, 
C’est ce qu’on observe dans les Scarabées, les Lu- 
canes, les Capricornes, et dans le plus grand nombre 

- des Coléoptères. Dans ce premier cas, la tête est mo- 
bile de devant en arrière , et la bouche se dirige en 
avant et en dessous. 

» Le second mode d’articulation solide a lieu lors- 
que la partie postérieure de la têle est absolument 
arrondie, et tourne sur son axe dans une fossette 
correspondante de la partie antérieure du thorax. 
On le voit dans les Charençons, les Becmares , les 
Brentes, les Reduves, etc. L’axe du mouvement est 

alors au centre de l'articulation, et la bouche de 
l’insecte se porte également en devant et en arrière, 
en dessus et en dessous, à droite et à gauche. 

» La troisième sorte d'articulation par surfaces so- 
lides a lieu lorsque la tête, tronquée postérieure- 
ment et présentant une surface plate, est articulée 
tantôt sur un tubercule du thorax, tantôt sur une 
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autre surface aplatie et correspondante, comme 
dans presque tous les Hyménoptères et dans le plus 
grand nombre des Diptères : tels que les Mouches, 
les Syrphes, les Asiles, les Stratyomes, etc. 

» La disposition de la quatrième sorte d’articula- 
tion permet à la tête le seul mouvement de char- 
nière angulaire. Nous n’en connaissons jusqu'ici 
d'exemples que dans quelques espèces du genre 
Attelabe de F'abricius. La tête de ces insectes se ter- 
mine en arrière par un tubercule arrondi reçu dans 
une cavité correspondante du thorax; le bord infé- 
rieur de cette cavité est échancré, et ne permet le 
mouvement de la tête que dans un seul sens. 

» Îl n’y a guère que dansles insectes Orthoptères et 
dans quelques Vévroptères, que l’on remarque l’ar- 
ticulation ligamenteuse ; la tête, dans cette disposi- 
tion articulaire, n’est gênée que dans ses mouve- . 
ments vers le dos, parce qu’elle est là retenue par 
une avance du thorax; mais en dessous elle est ab- 
solument libre. Les membranes ou ligaments s’é- 

tendent du pourtour du trou occipital à celui de la 
partie antérieure du corselet ; ce qui donne une 
grande étendue au mouvement. » 

Passant actuellement aux muscles du thorax, 
nous voyons que le prothorax a un rétracteur su- 
périeur, un inférieur, un élévateur, un rotateur et 
un muscle occluseur du stigmate; ce dernier, irès- 
petit, sert à fermer l'entrée de l'ouverture stigma- 
tique. Quant aux muscles de la première paire de 
pattes, ils sont nombreux. Quoique la hanche ne 
puisse exécuter qu’un mouvement alternatif sur son 
axe, elle reçoit cependant cinq muscles, dont an 
extenseur el quatre fléchisseurs. Le trochanter a un 
extenseur et un fléchisseur ; la cuisse offre un ab- 
ducteur; la jambe et le tarse présentent chacun un 
extenseur et un fléchisseur; le dernier article du 
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iarse offre deux autres muscles semblables destinés 
À mouvoir les deux crochets. 

Les muscles du mésothorax sont au nombre de 
deux, qui servent de rétracteur et d’abducteur à 
l'écusson ; ce dernier, en abaissant cette partie, ré- 
ve les élytres; ces dernières sont mues par un 
extenseur, un adducteur et un fléchisseur. 

La hanche des pattes moyennes ne peut, ainsi que 
Celle des antérieures, exécuter que des mouvements 
de rotation sur un axe; elle reçoit trois fléchisseurs 
êt deux extenseurs. Ceux de toutes les autres par- 
lies sont semblables aux muscles de la première 
Paire de pattes. ; 5 

M. Strauss donne le nom de muscle expirateur 
dans le thorax à un muscle du métathorax qu’il con- 
sidère comme agissant dans la respiration. « Ge 
muscle, dit-il, étant placé entre deux pièces de la 
boîte que forme le thorax, ne paraît agir ni dans le 
Vol, ni dans les mouvements des pattes ; et comme 


il rétrécit la cavité thoracique, il doit nécessaire- 


Ment comprimer les trachées. » 

Les muscles qui mettent en mouvement les ailes 
sont de deux ordres: les uns les meuvent médiate- 
Ment, et les autres agissent directement sur elles. 
Ces muscles sont, suivant M. Strauss, au nombre 
de treize. La nature de cet ouvrage ne nous permet 
gas d'entrer dans plus de détails à ce sujet, sur le- 
quel l'on pourra consulter l’admirable ouvrage du 
Savant que nous venons de citer, et celui, très-re- 
Marquable aussi, de M. Chabrier sur le vol des in- 
Sectes. : 

. La hanche de la troisième paire de pattes reçoit 
Cinq fléchisseurs et trois extenseurs ; il y a de plus 
Un fléchisseur et un extenseur pour le trochanter. 

Les segments de l'abdomen sont mus chacun par 


© : 
Un prétracteur supérieur et un inftrieur. Le dernier 
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arceau supérieur a un élévateur et un abaisseur. 
M. Strauss donne le nom de muscle occluseur des | 
stigmates abdominaux à un très-petit muscle qui se 
porte d’une pièce de la glotte à l’autre, ét, les rap- 
prochant, forme l'ouverture des stigmates et em- 
pêche la respiration. La pièce anale du mâle est 
mue par un élévateur et un abaisseur inférieur, un 
rétracteur antérieur et un postérieur, 

Le cloaque du mâle présente quatre muscles: un 
élévateur, un rétracteur, un rotateur et un muscle 
transversal. Ceux du rectum sont un abaisseur et un 
fléchisseur latéral du rectum, un sphincter et un di- 
latateur de l’anus. 

Les muscles de là verge sont au nombre de dix ; 
la plupart d’entre eux se retrouvent dans la fermelle, 
mais en offrant souvent des différences assez grandes 
dues à celles des pièces anales, et surtout à celle de 
loviducte , qui remplace la gaîne de la verge. 

Tels sont les principaux muscles que présentent 
les insectes parfaits. Guvier a décrit avec son talent 
habituel ceux de la chenille et de la larve ( Anatomie 

comparée, t. T1, p. 432). Nous allons extraire ici ce 
passage, malgré son étendue. 

« La couche la plus profonde des muscles de la 
chenille est formée de quatre rangées principales : 
deux répondent au dos et deux au ventre. Leur di- 
rection est longitudinale. £ 

» Ceux du dos sont séparés entre eux par le vais- 
seau longitudinal, et de ceux du ventre par les tra- 
chées. à 3 

» Ils commencent sur l'union du premier anneaë 
avec le second, par deux faisceaux de fibres un pet 
séparées entre elles, qui s’insèrent à une espèce de 
ligne tendineuse produite par l'union du second an” 
neau avec le troisième. Il en est de même entrê 
tous les anneaux du corps. Sur le troisième, le$ 
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“bres des deux faisceaux, quoique distinctes encore, 
sont beaucoup plus grosses. Sur le quatrième, il n’y 
à plus que le faisceau interne dont les fibres soient 
 Séparées. La fibre se continue sans interruption ap- 
Parente sur tous les autres anneaux. Elle diminue 
d'épaisseur vers les derniers, et forme de nouveau 
Plusieurs faisceaux, d’abord trois, puis enfin qua- 
tre, enfin cinq ou six. 

» Ges muscles, par leur contraction, raccourcissent 
le corps lorsqu'ils agissent avec ceux du ventre; ils 
e recourbent en dessus lorsqu'ils agissent sans eux. 

» Les muscles longitudinaux du ventre sont sépa- 
rés entre eux par le cordon médullaire, et d’avec 
ceux du dos par les trachées. Ils ont absolument la 
même direction que ceux du dos. Ils commencent 
aussi sur l’union du premier avec le second anneau, 
par des faisceaux nombreux qui se réunissent sur 
le troisième, où ils ne semblent plus former qu’une 
seule masse. Les fibres se séparent ensuite plus bas 
ou plus haut, selon les espèces, et forment quatre 
ou cinq cordons charnus qui se terminent vers la 
dernière paire de pailes fausses : ces muscles sont 
auxiliaires des dorsaux dans le raccourcissement du 
corps. Ils leur sont opposés lorsqu'ils agissent sépa- 
rément, car alors ils recourbent le corps en des- 
sous. 

» Entre les muscles longs du dos et la peau, on en 
trouve de courts, mais dont la direction est obli- 
que. 

» Les uns sont étendus de dehors en dedans, vers 
l ligne dorsale, entre les intersections annulaires. 

» Les autres occupent aussi le même intervalle, 
mais sont opposés en direction; de sorte qu'ils for- 
ment avec eux une espèce de V en se portant de 
dedans en dehors. 

» Ces deux ordres de muscles obliques n’ont pas 
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partout la même quantité de fibres. Celles qui 
sont placées dans les premiers anneaux sont plus 
étroites et plus longues; celles des quatrième, cin- 
quième et sixième sont beaucoup plus courtes. Elles 
deviennent ensuite, dans quelques espèces ; beau- 
coup plus longues ct plus nombreuses; dans d’au- 
tres, au contraire, elles continuent d’être larges et 
courtes. Hi pr 

» Ces fibres agissent isolément sur chaque anneau, 
. qu’elles raccourcissent par leurs contractions simul- 
tanées. Mais comme elles ne s'étendent pas sur toute 
la longueur de l’anneau, les parties qui correspon- 
dent aux plis et sur lesquelles les museles obliques 
ne passent plus, s’allongent quand, par l’action de 
ces derniers , l’anneau diminue de diamètre; ce qui 
facilite la progression. 

» Sous les muscles longs du ventre, il y en a une 
seconde couche dont les fibres sont obliques. Ils ont 
beaucoup de rapport avec ceux du dos. On peut 
aussi, d’après leurs directions, les distinguer en 
deux ordres. 

» Les uns sont beaucoup plus rapprochés de la li- 
gne moyenne ventrale, dans laquelle est étendu le 
cordon noueux des nerfs. Ils se portent, en montant 
de dedans en dehors, dans les intervalles de cha- 
cun des anneaux. . 

» Les autres ne sont point aussi obliques, à Pex- 
ception des trois premières paires supérieures; de 
manière que ces muscles forment avec les précé- 
dents une espèce d’A figuré ainsi, 

» Les muscles obliques de dedans en: dehors, ou 
les plus internes, ont beaucoup de fibres. Ils sont 
ordinairement composés de trois ou quatre faisceaux 
distincts. Geux qui remontent de dehors en dedans, 
ou les plus externes, ont moins de fibres et jamais 
»lus de deux faisceaux. 
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» Ces muscles doivent agir à peu près comme les 
obliques du dos; mais aussi ils doivent étendre 
immédiament la peau des pattes sur lesquelles ils 
sont situés, 

_ »Outre les muscles longitudinaux du dos et du 
ventre, il en est de latéraux, c’est-à-dire qui sont 
situés au-dessus et au-dessous des stigmates ou bou- 
tonnières, qui doivent être décrits à part. Ils sont de 

| trois ordres. Il en est de droits, de transverses et 

 d’obliques. 

» Les muscles droits latéraux sont placés entre 
chacun des anneaux, au-dessus des stigmates, [ls 
sont tous situés longitudinalement au-dessus les uns 
des autres ; leurs points d'attache sont recouverts 
par les muscles transverses. Ils doivent recourber 
le corps sur les côtés lorsqu'ils agissent séparément, 
et lorsqu'ils se contractent de concert avec le long 
du dos et du ventre, raccourcir le corps, et aider 
ainsi la progression. 

» Les muscles transverses latéraux sont de deux 
sortes; les uns, un peu plus longs que les autres, 
naissent sur les intervalles laissés libres par l’attache 
des droits latéraux, et s’insèrent à la terminaison 
des obliques externes du ventre; ils forment un pen 
l'éventail dans la disposition de leurs fibres. Les 
autres ont les faisceaux de fibres parallèles ; ils sont 
un peu plus courts et sont étendus dans chacun des 
anneaux entre les muscles droits latéraux et les obli- 
ques du ventre. Ges muscles doivent diminuer le 
diamètre de chaque anneau, et par conséquent l’al- 
longer dans chacun de ses plis, ce qui est une des 

conditions de la progression. 

» Les muscles obliques latéraux sont situés de l’un 
et de l’autre côté des droits; ils se portent, en mon- 
tant de bas en haut, dans l'insertion de chacun.de 
ces mêmes muscles droits latéraux, dont ils aident 
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le mouvement lorsqu’ils agissent ensemble. Tels sont 
les muscles du corps en général; mais les vraies et 
les fausses pattes, ainsi que la tête, ont des muscles 
propres qu’il faut décrire séparément. 

» Les muscles des pattes vraies ou écailleuses sont 
situés dans l’intérieur des trois articulations qui les 
forment. On peut les distinguer en ceux qui meu- 
vent ces articulations, et en ceux qui agissent sur 
l'angle qui les termine. 

» Les muscles de la première pièce ou article sont 
au nombre de cinq ou six faisceaux attachés au re- 
bord supérieur, et s’insèrent aussi au rebord supé- 
rieur de l’article suivant. Ceux du second article 
sont à peu près en nombre égal, et s’insèrent au 
rebord supérieur du troisième. 

» Les muscles de l’ongle se terminent par deux ten- 
dons; mais ils sont formés de plusieurs faisceaux 
qui s’attachent, les uns sur le second et le troisième 
article, par deux plans bien distincts; les autres 
sur une ligne qui correspond à la convexité de l'on- 
gle; et, enfin, les dernières, sur celle qui répond à 
sa concavité. Ces deux tendons s’insèrent à deux 
tubercules de l’extrémité supérieure de l’ongle , du 
côté de sa concavité et de sa pointe; ils servent à 
le fléchir.. Il est probable qu’il se redresse par l’élas- 
ticité de son articulation. 

» Les muscles des pattes membraneuses ou faus- 
ses sont au nombre de deux pour chacune; leur 
direction, par rapport au corps, est à peu près 
transversale ; ils s'étendent du centre de la patte où 
ils s’insèrent, jusqu’au- delà du stigmate du côté 
du dos, où ils s’attachent par des bandeleltes laté- 
rales et plus ou moins obliques. L’un de ces muscles 
est situé au-devant de l’autre, qu’il recouvre en 
partie. 

» Leur usage est de retirer le centre de la patte en 
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dedans, et de faire rentrer dans l’intérieur les cro- 
chets dont son limbe est armé. 

» [l'est probable que les muscles obliques du ventre 
produisent leffet contraire par leurs contractions. 

» Quant aux muscles de la tête, nous ne ferons con- 
naître ici que ceux qui produisent son mouvement 
total. Nous renvoyons les autres aux diverses fonc- 
tions auxquelles ils sont destinés. Le 

» Les muscles qui agissent sur la tête la fléchissent 
en dessus , en dessous et sur les côtés. , 

» Les fléchisseurs en dessus sont en grardnombre : 
ils s’attachent sur le premier et sur le second an- 
neau, etils s’insèrent à divers points de locciput; 
les uns plus près de la ligné moyenne, les autres 
plus latéralement:.fls formont; en général, deux fais- 

Ceaux, Le plus externe est le moins volumineux. 

» Lés‘fléchisséèurs latéraux sont très-obliques ; ils 
prennent naissance de Ja partie inférieure ou ven- 
trale du corps, etils se portent sur les parties laté- 
rales de l’occiput. É 

» Les fléchisseurs en-dessous paraissent être la con- 

. tinuité des muscles droits du ventre; ils sont formés 
de huit-ou de neuf faisceaux. ei 

» Le corps des larves des Srarabées est arqué, con- 
vexe, du côté qui répond au dos, concave du côté : 
des pattes : le dos et le ventre sont séparés par un 
rebord membraneux, plissé, situé au-dessus des 
stigmates. Ces larves n’ont que six pattes articulées, 

et il n’en est point de membraneuses, art 

» Quand on ouvre la larve dans la longueur du 
corps, soit par le dos , soit par le ventre , on distin. 
gue trois conches dé muscles profonds: les latérales, 
les dorsales et les ventrales. 

» La couche des muscles du dos est formée de deux 
séries de fibres assez distinctes ; l’une, externe , OC- 
Cupant les intervalles des dix premiers anneaux. 
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C'est-à-dire chez ceux qui sont garnis de stigmates. 
Les muscles qui. la forment sont éiroits et dans une 
direction longitudinale. La seconde série est pro- 
duite par des fibres un peu obliques, étendues dans 
le même espace, mais plus vers la ligne moyenne: 
Ces muscles sont plus larges et plus forts du côté 
de la tête, plus étroits et moins fibreux vers la 
queue; ils se terminent entre le onzième et le dou- 
zième anneau par un filet charnu très-étroit. 


» L'usage de ces muscles doit être de raccourcir 
la portion dorsale de chacun des anneaux; mouve- 


ment qui diminue la convexité de cette partie, et 
sert ainsi au mouvement. 


» Entre le neuvième et le dixième anneau, il y a, 
vers la ligne moyenne, deux pêtits muscles un peu 
obliques; mais entre le douzième et-le dernier l’on 
n'aperçoit plus qu’ane série de petits muscles courts 
qui occupent toute la convexité que décrit la courbe. 
Ces muscles agissent manifestement comme les pré- 
cédents, et sont leurs accessoires. 

» Quand on a enlevé la première couche des mus- 
cles du dos, on aperçoit des lignes de fibres muscu- 
laïres très-couries en dessous du plein que forment 
inférieurement le neuvième et le dixième anneau. 
Ces petits muscles servént très-probablement, mais 
d’une manière moins sensible, aux mêmes usages que 
tous les précédents. | 

» La couche des muscles du ventre a beaucoup 
d’analogie avec celle du dos; comme eux ils forment 
des plans opposés en direction ; les plus profonds se 

_portent du côté interne, el ceux qui sont les plus 
proches de la peau se dirigent en montant du côté 
externe, ce qui produit dans la ligne moyenne ven” 
trale une petite figure très-régulièrement rhomboï- 
dale au milieu de chaque anneau. fs 
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» L'action de ces muscles est oppôsée à celle des 
muscles du dos. 

» Sur le dernier segment, et vers la partie qui cor- 
respond à l'anus, on remarque un trousseau de fibres 
transversales qui doivent, par leur contraction, ser- 
vir de sphincter. 

» La couche latérale des muscles est formée de trois 


ordres de fibres bien distinctes par leur direction ; 


ils représentent une sorte de lacet passé dans des 
mailles. Tous ces muscles sont situés derrière les 
stigmates, et s’insèrent aux plis qui séparent le 
ventre d'avec le dos , de l’un et de l’autre côté. 

» Le premier ordre est absolument transversal ; il 
s’étend sur l’union de chaque anneau avec le suivant 
dans l’espace compris entre les muscles ventraux etles 
dorsaux. Il doit manifestement, par ses contractions, 
diminuer le diamètre du corps, et par conséquent 
l'étendre sur sa longueur. Ges muscles sont, en 
général, très-étroits. 

» Le second ordre cst formé par des fibres obliques 
qui se portent du dehors au dedans, vers la ligne 
moyenne ventrale de l'union d’un anneau inférieur 
sur l'union du précédent. Ces muscles sont larges 
et très-forts; ils servent à former le pli de sépara- 
tion entre le dos et. le ventre. 

» Le troisième ordre est moins oblique que le pré- 
cédent, dont il paraît l’accessoire. Chacun des mus- 
cles qui le composent sort du milieu d’un anneau, 
et va s’insérer sous la tête, où se trouve l'insertion des 
précédents, c’est-à-dire du côté du ventre, 

» [1 faut remarquer que les deux derniers anneaux 
n'ont point de ces muscles latéraux. È 

» Les muscles de la tête sonttrès-forts. Les fléchis- 
Seurs sont attachés sur les muscles ventraux, au- 
dessus de l’union du second anneau avec le troisième. 
Îls sont formés de trois faisceaux principaux, qui 
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s’insèrent, en se rapprochant les uns des autres, 
sur la partie postérieure et inférieure de la tête à la 
base de la ganache. 

» Les muscles extenseurs ou releveurs de la tête sont 
aussi formés de trois faisceaux, mais plus longs 
et plus forts ; ils s’attachent sur la région latérale, 
en plongeant sous les muscles transverses et obli- 
ques, depuis le sixième anneau, où s’attache l’un 

_d’eux, et le cinquième et le quatrième, qui en re- 
çoivent chacun un auire; ils s’insèrent aux parties 
latérales postérieures de la tête. 

» Les larves d’Â/ydrophiles sontallongées ; leur corps 
est un peu aplati; tous les anneaux en sont distincts. 
Non-seulement elles marchent assez vite, mais en- 
core elles nagent avec beaucoup de vélocité, par 
les diverses inclinaisons qu’elles donnent subitement 
et successivement à leur corps. 

» Ces larves, ouvertes dans toute leur longueur, 
offrent aussi quatre ordres de muscles : ceux du ven- 
tre, du dos et des côlés. 

» Les muscles du ventre ont beaucoup de rapport 
avec ceux des chenilles: ils sont formés de deux 
couches distinctes: la plus profonde, ou celle qui se 
trouve la première quand le ventre est ouvert par le 
dos, est formée de fibres longitudinales avec des in- 
tersections qui correspondent à chaque anneau; la 
seconde couche, ou celle quise trouve la plus voisine 
de la peau, est entièrement recouverte par la précé- 
dente; elle est composée de fibres obliques qui s’en- 
trecroisent en forme d’X, et qui sont étendues dans 
la longneur de chaque anneau. 

» Les muscles du dos sont allongés, étendns de la 
tête à la queue, et forment de chaque côté aeux 
cordons de fibres qui paraissent torses sur elles- 
mêmes comme des cordes; ils sont un peu plus 
larges du côté de la tête. Toutes les fibres s’insèrent 
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en partie au rebord inférieur d’un anneau antérieur, 
Ct au rebord supérieur de l'anneau qui suit. 

» Au-dessous de ces muscles longs il en est d’obli- 
ques qui se croisent er X, et qui s'étendent de la 
Partie moyenne d’un anneau au rebord de l’anneau 
qui suit. 

» Les muscles latéraux profonds ont une direc- 
tion transversale: ils sont nombreux. Chaque an- 
neau en porte trois où quatre, dont la direction res- 
pective est telle qu’ils ressemblent à des N ou à des M 
couchées sur le côté = =. 

» Au-dessous des transverses latéraux, il en est de 
longitudinaux un peu obliques qui forment un plan 
assez large qui se confond avec les obliques du cen- 
tre, mais ce plan n’est pas interrompu dans sa lon- 
gueur; de manière que ses fibres déterminent les 
grands mouvements du corps comme les longs du dos 
et du ventre. 

» Les muscles des pattes sont les mêmes que ceux 
qu'on retrouve dans les insectes parfaits. 

» La tête n’a point ici de muscles particuliers. Les 
longs du dos, s’insérant à l’occiput, deviennent des 
extenseurs. La première paire des transverses laté- 
raux, s’altachant en dessous de la tête, produit la 
flexion latérale. Les muscles inférieurs de la tête 
deviennent de véritables fléchisseurs. 

» Onretrouve dans la larve du Capricorneles mêmes 
muscles que dans celles des Scarabées ; mais comme 
la forme du corps de ces deux sortes de larves dif- 
Îère beaucoup , il s’ensuit quelques variations dans 
les formes et l'étendue des organes musculaires. La 
tête des larves de la famille des Capricornes rentre 
€n grande partie dans l’intérieur de la peau, à la 
Volonté de l'animal. Des muscles très-forts , mais qui 
Sont les mêmes que ceux que nous avoñs décrits 
dans le Scarabce, sont destinés à cette fonction. 


# 
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Gomme Ja tête, qui est très-large, rentre dans le 
corps, l'extrémité qui la recoit est un peu plus 
grosse, et les muscles qui meuvent les anneaux ont 
beaucoup plus d’étendue. 

» Les tubercules charnus, aplatis, qui règnent le 
long du dos et du ventre, sont les espèces de pieds 
. dont cette larve se sert pour avancer son corps. Ils 
se meuvent par les contractions alternatives des 
muscles qui leur correspondent. Ainsi cette larve 
marche également sur le dos et sur le ventre.» 

Quant aux mouvements des insectes, ils varient 
autant que les espèces. Les uns courent avec rapi- 
dité, les autres se traînent avec lenteur, d’auires 
nagent, la plupart volent; mais le vol lui-même 
éprouve des modifications à l'infini. Tantôt l’in- 
secte se suspend dans l’air et reste immobile, tantôt 
il parcourt l’espace avec une vélocité que l’œil a 
peine à suivre. Beaucoup d'espèces ont la faculté de 
sauter; le plus souvent elles la doivent à la forme de 
leurs pattes postérieures. Mais quelques-unes, telles 
que les T'aupins, emploient à cet effet une avance de 
leur sternum, et s’en font un ressort. Nous n’entre- 
rons pas ici dans plus de détails à cet égard ; en traitant 
de chaque groupe, nous décrirons les principales 
modifications qu'éprouvent les organes de la loco- 
motion. 3 
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CHAPITRE VL 


; NUTRITION ET DIGESTION. 


Dans les animaux supérieurs et dans tous ceux, 
parmi les invertébrés, qui sont munis d’un système 
circulatoire complet, la nutrition s’opère au moyen 
du sang, qui, parcourant toutes les parties du corps, 
se met en contact avec l’air et parvient aux derniers 
organes. Chez les insectes, au contraire, le vaisseau 
dorsal étant dépourvu de ramifications, la nature 
a dû les pourvoir d’un système particulier que 
Cuvier a le premier saisi : suivant ce grand natura- 
liste, la nutrition s’opère dans ces animaux par ém- 
bibition; effectivement, le fluide nutritif, après avoir 
été élaboré dans le canal intestinal, parvient dans 
la cavité où plongent les divers organes, dont cha- 
Cun puise, au moyen de sa texture plus où moins 
voreuse, les particules qui lui sont nécessaires. 

Nous allons passer à l'étude des organes de Ja 
digestion, que nous partagerons en trois sections : 
1° les parties de la bouche ; 2° le tube intestinal; 
CL 3° les organes sécréteurs. 


Anatomie de la bouche. 


/ 


Dès les temps les plus reculés, l’on avait observé 
que, parmi les insectes, les uns avaient une bou- 
Che propre à broyer des matières solides, tandis 
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. que celle des autres , ayant la forme d’une trompe, 
ne pouvait leur servir qu'à sucer des liquides: 
long-temps l’on crut que ces deux organes étaient 
fort différents l’un de l’autre et d’une composi- 
tion très-dissemblabe ; mais M. Savigny, dans ses 
admirables Mémoires sur les Animaux sans vertèbres, 
démontra, il y a peu d’années, et de la manière la 
plus évidente , que ces organes, bien que très-mo- 
difiés, présentaient toujours l’unité de composition, 
et que dans la trompe dn Papillon l’on retronvait 
exactement les mêmes parties que dans la bouché 
de’ la Chenille, Rte 

Examinons d’abord ces organes chez les insectes 
masticateurs, et nous les suivrons ensuite dans les 
principales modifications qu'ils présentent dans la 
chaîne des insectes. 

: La bouche de ces animaux offre six pièces prin- 
cipales opposées par paires; ces pièces sont les man- 
dibules, les mâchoires et les deux lèvres. Ce dernier 
nom n’a été conservé qu'à celle de ces pièces qui 
est située inférieurement ; l’autre a recu la dénomi- 
nation de labre. 7 

Les mandibules, que l'os nommait avant Fabricius 
mâchoires , sont des pièces situées latéralement, et 

‘qui le plus souvent contribuent à la manducation. 
Leur consistance est presque toujours cornée, el 
généralement d’une grande solidité; elles sont fixées 
par leur.base au crâne, avec lequel elles-s’articulent 
en charnière, Elles acquièrent souvent un grand dé- 
veloppement, et ont l’apparence de grandes pinces’ 
comme dans les Cerfs-volants. Selon M. Strauss, Pin- 
térieur des mandibules ne contient qu'une pulpé 
graisseuse, des nerfs et des trachées. M. Kirby a ob 
servé dans quelques Brachélytres une lame de consi” 
stance cartilagineuse placée à leur base; il lui donn® 
le nom de prostheca. TLE 
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Les mâchoires, situées au-dessous des mandibules 
sont généralement d’une nature moins dure qu’elles; 
cependant, elles s’en rapprochent beaucoup chez 
les espèces carnassières. Leur extrémité se termine 
par un ou deux appendices velus que l’on nomme 
lobes, 

Dans un assez grand nombre d'insectes, et par- 
ticulièrement chez les Orthoptéres, le lobe antérieur 
est composé de deux pièces articulées ; on lui donne 
alors le nom de galette (galea), M. Strauss a étendu 
ce nom à un appendice qui termine la mâchoire des 
Coléoptères, el qui, malgré l'opinion de Latreille, 
n'est effectivement qu'une modification du même 
organe, que l’on devrait peut-être, dans tous les 
cas, considérer comme une deuxième paire de palpes 
maxillaires, ainsi qu’on le fait pour les Carabiques. 

Latreille avait reconnu que la mâchoire des Co- 
léoptères était composée de plusieurs pièces intime- 
ment réunies; mais M. Strauss les a le premier dis- 
tinguées. 

« Elles sont au nombre de quatre, dit-il ( Consid. 
générales sur l’Anat. des Animaux articulés) ; V’une 
d’entre elles fixe la mâchoire sur. la basilaire. C’est 
une pièce à peu près trapézoïde, portant à son nr 
côté parallèle un condyle articulaire qui pénètre dans 
la cavité cotyloïde interne qu’on remarque dans l’a- 
pophyse antérieure de la basilaire. De ce point d’ar- 
ticulation, cette première pièce se porte transversa - 
lement en dehors, et va s'unir par son bord opposé 
aux autres pièces du corps de la mâchoire, d’où je 
lui donne le nom de branche transverse. A son bord 
interne , elle porte trois petites apophyses dirigées 
vers l’intérieur de la tête, et auxquelles se fixent les 
muscles adducteur, prétracteur et abducteur de la 
dranche transverse. Le condyle articulaire se trouve 
Placé à la partie inférieure de la pièce, près de son 
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apophyse externe; de manière que ces muscles agis- 
sent sur la branche transverse comme un levier du 
. premier genre. Le grand bord parallèle, ou l’externe, 
est, chez tous les Coléoptères, coupé en ligne droite, 
et s’unit par une articulation linéaire à la seconde 
pièce de la mâchoire, que je nomme la dorsale. Les 
bords latéraux de la branche transverse se relèvent 
et se continuent avec la membrane du pharynx. 

» La pièce dorsale des mâchoires est, chez tous les 
Coléoptères, une plaque. presque plane, en triangle 
isoscèle; elle est unie par son petit côté à la‘branche 
transverse, et de cette articulation elle se porte en 
avant, et délermine la direction de la partie princi- 
pale du corps de la mâchoire, dont elle occupe la face 
externe, Par son bord interne, cette seconde pièce 
s'articule linéairement avec nne troisième, placée à 
la face inférieure de la mâchoire , et que je nomme 
l’intermaxillaire, et son bord externe s’articule avec 
la quatrième, qué j'appelle la pièce palpifere. 

. » L’intermamillaire occupe, comme nous venons de : 
le dire, la face inférieure de la mâchoire, et forme 
en même temps son bord interne; elle se prolonge 
peu au-delà de la pièce dorsale, et forme eu dessous 
une plaque allongée, qui s’étend vers le milieu de son 
bord interne en une longue apophyse dentiforme, di- 
rigée obliquement en avant et en dedans. L’inter- 
maillaire s’arlicule en dedans avec la dorsale ; à côté 
de son apophyse, avec l’angle interne de la pièce 
palpifère, à son bord interne, elle est liée par un es- 
pace membraneux ayec le galea ; enfin son bord pos- 
térieur se continue avec lepharynx. 

» La pièce palpifére occupe la face supérieure de 
Ja mâchoire, et se Lrouve contiguë à la mandibule. 
C'est une grande plaque à peu près triangulaire, ar- 
ticulée par son bord externe avec la pièce dorsale ; 
par l’antérieur avec le galea ; par l’angle interne avec 
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l'intermaxillaire, et enfin son bord postérieur se con- 
tinue avec le pharynx. Cette pièce forme ainsi, avec 
à dorsale et l’intermazillaire, une chambre ouverte, 
d’une part, du côté de la branche transverse, par où 
elle communiqne avec la cavité de la tête, et, d’une 
aulre, avec le galea. Sur l'angle anléro-externe de 
Celle pièce est articulé le palpe, qui forme le prin- 
cipal appendice de la mâchoire. » 

Les mâchoires supportent chacune, ginsi que 
nous venons de le voir, un appendice articulé que 


, ” 0 \ 
on nomme palpe. Quelques entomologisies ont 


donné à ces parties le nom d’antennules. La lèvre 
supportant des organes analogues, l’on donne à ceux 
dont nous traitons ici, et, pour les distinguer, le nom 
de pélpes maxillaires. Dans presque tous Les cas ces 
palpes sont formés d’un plus grand nombre d’arti- 
cles que ceux de la-lèvre, et le plus souvent ils en 
0at quatre, et les auires trois seulement, 

Le labre ou lèvre supérieure est une plaque com- 
posée d’une seule pièce. Fabricius ne l'avait pas dis- 
tinguée du chaperon. Sa consistance est tantôt mem- 

raueuse et tanlôt cornée;,son bord antérieur est 
Souvent cilié. M. Strauss donne le nom de labro-pa- 
latine 3 une apophyse qui se-prolonge du bord anté- 
rieur du labre sur le chaperon, où elle se trouve con- 
tenue dans la membrane du palais. Cette apophyse, 
Qui se retrouve chez presque tous les Coléopières, est 
Juelquefois double, | 

Le labre est souvent échancré au milieu, et, sui 
vaut M, Strauss, il disparaît entièrement dans le Cerf- 
s olant, et se trouve alors remplacé par une saillie de 

éplicräne. . ; 

La lvre est située entre les mâchoires, et forme 
la partie inférieure de la bouche; c’est une plaque 
fouvent assez grande, et qui fait la continuation de 

à pièce prébasilaire. Elle est composée de deux par- 


[ 
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tes distinctes : la première, à laquelle l’on donne le 
nom de menton, est ordinairement cornée; et la se- 
conde, située au-dessus, et que l’on appelle lan- 
guette, est de consistance flexible. La lèvre supporte 
deux sortes d’appendices. 

1. La langue, petite massue charnue et mabile, 
située dans l'intérieur de la bouche, et partagée en 
quatre lobes, placés par paires. Ces lobes sont re- 
couverts d’un épiderme hérissé de papilles; les lobes 
sont portés par deux appendices longs et cornés, qui 
sont prolongés en arrière, et auxquels M. Strauss 
donne le nom d’apophyses glosso - pharyngiénnes ; 
M. Bonelli celui de paraglosses. 4 

9° Les palpes labiaux, pièces articulées insérées 

‘sur la languette, semblables à ceux de la mâchoire, 
et, ainsi que nous l’avons déjà dit, composées obdi- 
nairement d’un moins grand nombre d'articles. 

{1 nous reste, pour achever l’examen des parties de 
Ja bouche, à ajouter que M. Strauss donne le nom de 
pièces jugulaires à deux petites chaînes composées 
chacune de deux plaques consécutives , contenues 
inférieurement dans la peau du cou, et unissant la 
tête au corselet; et que Réaumur décrit aussi dans le 
Bourdon une petite pièce formant l'entrée du pha- 
rynx, et à laquelle Latreille donne le nom d’épiglosse; 
cette pièce à depuis été confondue avec le labre. 
M. Strauss l'appelle épipharinæ. 

Telle est l’organisation buccale des insectes mas- 
ticateurs, que l’on peut prendre pour types de l'étude 
de cette partie. 

+ Les Hyménoptères semblent former, sous lé rapport 
des organes de la bouche, le passage des insectes 
masticateurs aux insectes sUCEUTS. Ils sont remarqua" 
bles par l'extrême allongement de leurs mâchoires et 
de leur lèvre inférieure. Les premières de ces parties 
engainent longitudinalement les côtés de la ièvre, et 
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forment ainsi ane sorte de trompe servant de suçoir, 
et que l’on nomme promuscis. 

La bouche des insectes suceurs semble au premier 
abord être absolument différente de celle des précé- 
dents. Gependant tontes les mêmes pièces se retrou- 
vent chez tous les insectes, mais ayant souvent subi 
des modifications de formes telles qu’il devient très- 
difficile de les retrouver. 

M. Savigny, à qui l’on doit la belle découverte de 
cette unité de composition, s'exprime ainsi : « Quel- 
que forme qu'affecte la bouche des insectes, elle est 
toujours composée des mêmes éléments. » Ce même 
naturaliste décrit de la manière suivante la bouche 
des Lépidoptères, qui, au premier aspect, semble 
être dépourvue de mandibules, de mâchoires et de 
lèvre, et qui n'offre plus qu’une langue filiforme rou- 
lée en spirale : « Bouche pourvue de lèvres, de man- 
dibules et de mâchoires; quatre palpes, dont deux 
maxillaires et deux insérés au bas de la lèvre infé- 
rieure; mandibules très-petites, écartées, peu ou 
point mobiles, impropres à la mastication; mâchoires 
intimement unies à leur base avec la lèvre inférieure, 
prolongées, canaliculées, formant communément, 
par la jonction de leurslames, une trompe tubuleuse 
roulée en spirale, et cachée entre les palpes. » 

Mais si l’on ne considère la bouche que comme 
caractère extérieur et zoologique, l’on pourra, ainsi 

_que l’a fait Latreille, lui appliquer différentes déno- 
minations , suivant les modifications qu’elle éprouve 
dans les différents -ordres d'insectes. Ainsi, il donne 
au prolongement en forme de trompe que forme le 
devant de la tête dans les Panorpes et les Charançons, 
le nom de probosci-rostre (proboscirostrum ); à la 
trompe de la Puce le nom de rostelle (rostellum ) ; 
à celle du Pou celui de siphoncle (siphoneulum )s le 
rostre (rostrum) sera la trompe des Hémiptéres ; celle 
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des Diptères se nommera proboscide (proboscis ), et 
enfin la dénomination de spiritrompe (spirignatha } 
sera donnée à la bonche des Papillons. 

Le rostre des Hémipières est formé d’une lame 
linéaire divisée en trois ou quatre articles, roulée snr 
ses bords, et formant un corps tubulaire que l'on as- 
simile à la lèvre inférieure; d’an suçoir formé de 
quatre filets très -déliés, élastiques et cornés, réunis 
en faisceau, et dont les deux inférieurs se réunissent 
en un seul : ce sont les analogues des mâchoires, et 
les autres ceux des mandibules; d’une petite pièce 
en forme de languette, plus ou moins triangulaire , 
qui recouvre d’un côté [a base du sucoir, et renfer- 

_mée avec lui dans une vainure que présente le corps 
tubulaire. Cette pièce représente, suivant Savigny, 
la langue; une autre pièce semblable couvre en des- 
sus la base du suçoir, et est l’analogue du labre. 

La trompe des Dipières est formée de trois parties 
principales : 1° le support, 2° la tige, 3° le sommet: 
celui-ci est formé par deux lèvres, tantôt membra- 
peuses, tantôt coriaces. Du reste, l’organisation de 
celle trompe est lrès-voisine de celle des Hémiptères. 

Si nous cherchons l’usage de chacune des pièces 
buccales que nous venons de décrire; nous verrons 
que la plupart d’entre elles, et particulièrement celles 
placées par paires surles côtés, sont destinées à saisir 
la nourriture et à la maintenir pendant l'acte de la 
masticalion, et, ainsi que je l'ai dit (Etudes entomolo- 
giques, p. 15), les palpes, la galette, les mâchaoires 
ct les mandibules ne sont qu’une suite de modifica- 
tions d’un même type organique ; ce sont des pièces 
paires disposées de chaque côté de la bouche , et 
toutes destinées à saisir l’objet qui doit nourrir l’in- 
secte et à le rapprocher successivement de l’orifice 
buccal. Les pièces les plus externes sont générale- 
ment et pour cet effet plus développées ;' et compo- 
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sées d’un plus grand nombre d’articulations que les 
internes; elles atteignent surtout leur plus grand 
développement chez les insectes les plus carnassiers. 
En considérant ces divers organes comme des moyens 
de préhension , il devient permis de les comparer 
aux pieds-mâchoires des Crustacés, et d'autant que 
leurs formes les en rapprochent quelquefois. Ainsi 
les palpes labiaux des Libellules et de quelques 
autres insectes sont terminés par deux petites pinces 
: rappellent entièrement ces mêmes parties des 

corpions, chez lesquels ces pièces sont si voisines 
de celles des Crustacés, avec lesquels nous établis- 
sons Ja comparaison, Enfin, nous pensons que toute 
‘personne qui aura suivi avec attention les modifica- 
tions qu’offrent ces parties dans la chaîne des ani- 
maux articulés, sera entièrement convaincue des 
faits suivants : 

1°. La plupart des parties qui composent la bou- 
che des insectes ne sont que des modifications de 
formes d’un même type destiné à la préhension. 

2°, Que ces mêmes parties passent successivement 
et par des passages insensibles aux organes de la lo- 
comotion. 

L'on a dû voir, par ce qui précède, combien sont 
défectueux les noms de mandibules, de mâchoi- 
res, etc., donnés à diverses de ces parties. Nous 
proposerons de les changer en ceux qui suivent. 

Les lèvres porteraient le nom de pièces mastica- 
trices , le labre serait la pièce masticatrice supérieure, 
et la lèvre, la pièce masticatrice inférieure; les mâ- 
choires seraient les pièces d’appréhension internes , 
et les mandibules les pièces d'appréhension externes ; 
les palpes porteraient le nom d’appendices d’appré- 
hension, les maxillaires se distingueraient par la dé- 
nomination d’externes , et les labiaux , par celle d’in- 
ternes, par allusion à leur position la plus ordinaire: 
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la galette serait un œppendice d’appréhension acces- 
soire; le menton serait la partie basilaire de la pièce 
masticatrice inférieure, et la languette, la partie ter- 
sninale de la même pièce. 

Du reste, nous ne proposons ici ces dénomina- 
tions qu’en reconnaissant que, bien que moins dé- 
fectueuses, àce qu’il nous semble, que celles qu’elles 
sont destinées à remplacer, elles sont encore loin 
d’être définitives, et qu’elles ne présentent qu’un 
seul avantage, qui est de régulariser la nomencla- 
ture en la simplifiant. 


Tube alimentaire. 


Le tube alimentaire des insectes est formé de trois 
tuniques distinctes, dont l’externe est membraneuse, 
la seconde musculeuse et l’interne muqueuse, Il se 
divise, suivant la nomenclature de M. Léon Du- 
four, en cinq parties : 1° l’œsophage ; 2° le jabot ou 
estomac ; 5° le gésier; 4° le ventricule chylifique; et 
5° l'intestin. S 

L’æœsophage est un tube membraneux, très-court, 
cylindrique, souvent garni de rugosités; il traverse 
le corselet et se rend dans le jabot. Celui-ci, que 
Ramdohr désigne sous le nom de dilatation de l’æso- 
phage, est une poche placée dans le métathorax ; 
sa structure est musculo-membraneuse; lorsqu'il est 
rempli il atteint une très-grande étendue, et lors- 
qu’il est gonflé par l’air il devient globuleux et pré- 
sente souvent des stries longitudinales. Le gésier, 
que Ramdohr nomme estomac & replis, est quel- 


|, (quelois terminé en arrière en forme de col; sa 


forme est le plus souvent arrondie ou ovalaire, son 
enveloppe intérieure est un pédicule charnu et à tissu 
serré; 1l est intérieurement armé d’un appareil des- 
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tiné à la trituration, et qui consiste ordinairement 
en des lames cornées et mobiles. Îl est surtout re- 
marquable dans les Goléoptères carabiques et dans 
les Orthoptères ; il ne paraît pas se retrouver dans 
les insectes qui, comme les Hémiptéres, se nour- 
rissent de liquides. 

Le ventricule chylifique, que Ramdohr nomme 
estomac et M. Marcel de Serres duodenum, est une 
poche dans laquelle se forme le chyle ; elle est d’une 
texture très-délicate; sa forme est tantôt ovalaire, 
tantôt presque cylindrique; il est garni en dessus 
de papilles qui forment quelquefois une villosité très- 
serrée dans les Hémiplères; il est glabre, et forme 
souvent les quatre cinquièmes de la longueur totale 
du tube digestif. Observées au microscope ; dit 
M. Léon Dufour (An. des Sc. nat. , 1. IF, p. ÀA75), 
les papilles se présentent, en général, sous la forme 
de bourses conoïdes, semblables à des doigts degant, 


et s’abouchant dans la cavité ventriculaire. Elles 


sont le plus souvent renflées à leur base, et leur 
extrémité est tantôt droite, tantôt flexueuse. An 
travers de leurs parois pellucides, on aperçoit des 
atomes alimentaires brunâtres, des trachées d’une 
finesse que la lentille rend à peine sensible, formant 
un snchevêtrement à la base de ces papilles etle plus 
souvent une bordure à chacune d'elles. 

L'intestin s’insère au ventricule chylifique; sa lon- 
gneur es£ souvent cinq ou six fois celle du corps; il 
forme de nombreux replis; il se partage en deux 
parties , l’une épaisse, et l'autre grêle; cette dernière 
forme souvent un renflement plus ou moins ovalaire, 
que M. Dufour nomme cœcunr, et que Ramdobr et 


M. Marcel de Serres ont appelé rectum; il offre des 


valvules destinées à recevoir une matière de couleur 
cannelle, et qui est le résidu fécal. Dans les Hémi- 
Ptères V'intestin a la forme d’une poche conique; dans 
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les espèces aquatiques, il remplit les fonctions de la 
vessie natatoire des poissons. 

Tels sont les caractères généraux que nous présente 
le tube alimentaire des insectes; mais la forme de 
chacune de ces parties varie à l’infini, suivant les 
ordres et les genres. Nous allons parcourir les prin- 
cipales modifications qu’elles éprouvent. 

Dans les Carabiques , le tube alimentaire a au plus 


deux fois la longueur du corps; le ventricule chyli- 


fique varie pour ses dimensions. Dans Je Scarite, le 
Zabre et le Harpale, il fait une circonvolution sur 


lui-même, quelquefois, comme dans le Carabe et 


dans quelques Wébries, etc. , il se courbe seulement 
sur lui-même: et le plus souvent (Brachine, Spho- 
ra, etc. ) il est droit. 

Quant aux papilles dans le Curabe, elles sont allon- 
gées dans la partie antérieure du ventricule et seu- 
lement sous forme de granulations dans le reste. 

Dans la! Clivines, elles sont remarquables par leur 
grosseur et leur forme conoïde, 

Dans la Civindèle, étudiée par MM. Ramdobhr ct 
Dufour, le jabot est vaste, dilaté en arrière, pres- 
que en cœur et garni de rangées longitudinales de 
granulations. | À 

Dans le Dytique, le jabot se termine en arrière 
par un bourrelet; le ventricule chylifique est garni 
de nombreuses papilles; l’instestin est replié plu- 
sieurs fois sur lui-même; Le cæcum est latéral, et 
forme une véritable vessie natatoire. 


Dans le Gyrin , le veniricule chylifique est court. 


et garni de papilles très-grosses et conoïdes. 
Dans le Bupreste à neuf taches , lœsophage n’est 
ue distinct du jabot, et forme un tbe capillaire et 


roit; le veniricule chylifique est très-remarquable 


par deux appendices latéraux qui lui donnent la 
forme d’un Y.. 


| 
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Le Turpin a été étudié par MM. Ramdohr et 


Dufour : l’œsophage est très-court; le ventricule est 
très-long et dilaté de chaque côté de la base; dans 
certaines espèces il est garni de papilles. 

Dans le f’er luisant l’æsophage et le jabot sont 
très-courts : le ventricule est très-long, sinneux, sans 

apilles , rhais boursouflé. 

… Dans l’Aister et le Silphe, le ventricule est garni 
de fortes papilles; dans ce dernier, l'intestin est fort 
long et granuleux. | 

Dans les Lamellicornes coprophages et phytophages, 
le canal intestinal est remarquable par son extrême 
longaeur et le nombre des replis qu’il fait sur lui- 
même. É 

Dans les Pénélies etles Asides, le ventricule chy- 
lifique est fort long et coniourné sur lui-même. 


Dans les Hypophlés et les Diapères, le jabot est 


fort court, et le ventricule long et garni de papilles 
fortes et serrées. 


Dans les OEdemères, le jabot forme une poche la- 


térale et ovalaire. i 

Le Méloé présente un renflement particulier à 
l'origine de l'intestin grêle. 
L'appareil digestif de la Forficule (perce-oreille.) 
a été étudié par Passelt, Ramdohr , Marcel de Serres 
et Léon Dufour; le tube alimentaire excède de peu 
la longüeur du corps; l’œsophage aboutit en an jabot 
très-grand et oblong; le gésier est petit et sphéroïde ; 
il'est intérieurement parcouru par six colonnes cal- 
loso-charnués, qui sont séparées de la valvule pylo- 


ritique par un espace circulaire d'un Lissu très 


Souple; celte dernière est formée de six lames pro- 
longées en pointes très-acérées; le cœcum présente 
des éminences musculeuses tantôt arrondies (F. Au- 
riculaire), tantôt oblongues (F. Gigantesque). 
C'est surtout à M. Marcel de Serres (Observations 
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sur les usages du tube intestinal des Insectes) que 
l'on doit la connaissance de l'anatomie des Ortho- 
pières. Dans la Blaite Orientale, le canal intestinal 
est, suivant cet habile anatomiste, fort allongé , et 
forme de nombreuses circonvelutions : une fois par- 
*enu dans l’abdomen, l’œsophage est allongé ct 
cylindrique ; le jabot est grand et dilaté: le gésier 
est petit, arrondi et armé de six rangées d’écailles 
saillantes régulières et dentées ; l'intestin grêle est' 
allongé; le cæœcum est épais, ovalaire. 

Dans la Mante religieuse, l'œsophage est long, 
étroit et cylindrique, le jabot très-long ; le gésier est 
globuleux, et présente intérieurement six lames sail- 
lantes et cornées; l'estomac est gros, le cæcum court. 

Dans Ja Taupe Grillon ei les Achètes, le tube est 
très-long, et forme dans toute son étendue de nom- 
breuses circonvolutions ; le jabot est disposé en cor- 
nemuse, et placé par côté de l’œsophage; le gésier 
est très-développé. Le caractère le plus remarquable 
que présente le tube intestinal des Orthoptères est la 
grosseur qu'atteignent les papilles des ventricules 
chylifiques, qui, ordinairement an nombre de six 
ou de huit, forment des poches de grande dimension, 
que M. Marcel de Serres à regardées comme des vais- 
seaux hépatiques supérieurs. 

Dans la plupart des Hémiptères, le tube alimen- 
taire, après avoir formé un œsophage court, un 
jabot plus ou moins apparent, et un ventricule chy- 
lifique ordinairement étendu, présente une seconde 
poche gasirique qui se joint au ventricule par le 
moyen d'un tube grêle et flexueux; plusicurs es- 
pèces, ielles que les Scutellères, les Pentatomes et 
quelques Corés, présentent un organe particulier 
que Ramdohr nomme estomac de punaise, et M, Du- 

four cordons valvuleux; ce sont des boÿaux grêles 
ct pellucides, plus ou moins tordus en spirale et 
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plissés transversalement, qui prennent naissance à 
la partie postérieure de la seconde poche gastrique, 
et se terminent avant la vésicule biliaire. 

Dans le Phymate (Dufour, Rech., H., 53), l'æso- 
phage, qui est capillaire à sa base, est à peine dis- 
tinct du ventricule chylifique; celui-ci est boursou- 
lé, replié, d’égale grosseur dans toute son étendue, 
et va rejoindre une poche conoïde placée à l’extré- 
mité de l'abdomen, et qui représente l'intestin. 

Dans les Arades, l'œsophage est remarquable par 
sa longueur et sa forme capillaire. 

L'on doit à M. Dufour ( Rech. anat. , pag. 57) la 
description du tube alimentaire de la Punaise des lits. 

Le tube digestif de la Punaise est trois ou qua- 
tre fois plus long que son corps ; l'œsophage , court 
et capillaire, dégénère insensiblement en un jabot 
conside peu marqué; le ventricule chylifique débute 
par un estomac oblong, plus ou moins boursouflé, 
le plus souvent rempli d’une pulpe alimentaire san- 
guime; vient ensuite un tube intestiniforme, flexueux 
ou reployé, qui, avant l'insertion des vaisseaux hé- 
patiques, fait une circonvolution sur lui-même. Dans 
ce trajet il présente quelques légers renflements très- 
variables; mais on ne retrouve plus ce sac ellip- 
soïdal , cette seconde poche gastrique qui s’observe 
constamment dans les Pentatomes, les Corés et les 
genres voisins. La portion du canal digestif destinée 
au séjour des matières excrémentitielles est remar- 
quable par son ampleur; c’est un sac pyriforme, 
plus ou moins distendu par une pâte stercorale d’un 
brun sanguin. À son origine, il reçoit un peu latéra- 
lement le ventricule chylifique, et il se rétrécit en 
arrière en un tube fort court qui s'ouvre à l'anus.‘ 

Dans les Naucores, M. Dufour a trouvé, de chaque 
côté du renflement anal ou stercoral, une petite oreil- 
lette qui lui semble faire l'office de vessie natatoire. 


N 
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Ramdobr, Meckel et Dafour, se sont occupés de 


l'anatomie fort remarquable de la Cigale, Nous em- 


prunterons à ce dernier le passage suivant ( Rech. 
anal., pag. 92). ” 5 

« Son tube alimentaire a une longueur bien plus 
considérable que celui des autres Hémiptères Hété- 
ropières, quoiqu’elle égale environ dix fois celle de 
son corps ; il se reploie par conséquent en de nom- 
breuses circonvolutions : il est d’une texture fort 
délicate ; l’'œsophage se dilate insensiblement en un 
jabot peu prononcé. Le ventricule chylifique débute 
constamment par un estomac courbé en anse, à 
parois minces, lisses et diaphanes, dilaté à droite en 
un pelit cul-de-sac latéral, et s’abonchant du côté 
opposé dans une poche oblongue plus ou moins: 
boursouflée , soutenue par un ligament suspenseur 
fibro-membraneux, tantôt plissé, rataliné, tantôt 
lisse ou simplement lobé, suivant son degré de 
plénitude. Cette poche dégénère en arrière en un 
tube intestiviforme, irès-replié, qui égale en lon- 
gueur la moitié de tout le canal alimentaire, poin- 
tillé de jaune et de blanc, allant se dégorger dans la 
poche elle-même, à côté de l'insertion hépatique. 
Gelte disposition insolite du ventricule chylifique 
qui se dégorge dans Inimême, en constituant un 
cercle complet, forme le trait le plus Caractéristique 
de l'appareil digestif des Cicadaires. L’intestin pro- 
prement dit naît du cul- de-sac de l'estomac, et 
présente, à son origine, un bourrelet valvulaire ; il 
est filiforme, diversement reployé, et se dilate, avant 
sa terminaison à l’anus, en une poche stercorale 
constante , à parois musculo-membraneuses. » 

C'est aussi à M. Dufour que l'on doit la connais- 
sance du tube alimentaire de ja Psylle. Dans cet 
insecte singulier le bec se trouve inséré non à la 
tête, mais sous Le thorax et derrière l'insertion de 
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la première paire de pattes; c’est done là que com- 
mence l’æœsophage, dont la forme est très-remar- 
Quable et qui a la ténuité d’un cheveu ; il parcours 
en ligne droite les deux tiers de Ja longueur du corps; 
R, il aboutit à un petit renflement ou estomac qui 
se termine lui-même, en arrière, en un petit tube 
replié qui remonte pour s’insérer dans un collier, 
dont le côté ganche reçoit les vaisseaux hépatiques. 
Mais avant de former le petit estomac dont nous 
avons parlé, l’æsophage donne insertion à un tube 
droit qui se rend à l’anus sans offrir de renflements. 

Les Pucerons ont été étudiés sous le rapport anato- 
mique par MM. Ramdohr ei Dufour; leur æsophage 
est court et capillaire; il communique à un estomac 
ovalaire , qui dégénère en un conduit tubuleux fili- 
forme et reployé, qui se renfle en arrière en un cœcum 
oblong. | 


M. Pictet a étudié le canal alimentaire de la Phry- | 
ÿane, dans son excellent ouvrage sur ces insectes. 


Îl le trouve d’une très-grande dimension dans Ja 
larve, moindre dans la nymphe, et assez grêle chez 
linsecte parfait; chez celui-ci, l'œsonhage est d’une 
grande ténuité; le canal offre ensuite trois renfle- 
ments, le premier ovalaire; le second, qui est le plus 
considérable, est globuleux, ainsi que le troisième. 
M. Pictet leur donne les noms de ventricule succen- 
torié , de jabot et de gésier; mais le premier me 
semble être le jabot, le second le gésier, et le troi- 
sième le ventricule chylifique; l'intestin grêle est 
Courbe, et aboutit au cœcum que M. Piciet nomme 
&ros'intestin. 

Dans le Myrméléon, snivant M. Marcel de Serres 

mémoire précité }, le tube est court, l’œsophage 
Ctroit et très-allongé; le veniricule offre dans son 
intérieur des plissures longitudinales, et à son ex= 
irémité inférieure d’autres transversales. Le gésier 
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est petit; l'estomac profondément plissé en travers. 

Dans l'Hémerobe italique, le canal est cylindrique 
et allongé. : 

La Libellule offre un tube peu étendu; l’œsophage 
est -court, le ventricule chylifique très-étendu, le 
cœcum large. | ; 

Dans la Scolie (Dufour, Journ. de Phys. , 1818), 
l'œsophage est un tube délié qui se dilate, en arrière, 
en un premier estomac ovoïde et membraneux ; il est 
séparé d’un second estomac par un étranglement. 
Celui-ci est allongé, cylindrique et ridé transversa- 
lement ; il se termine par un bourrelet qui donne 
insertion aux vaisseaux hépatiques; l'intestin est 
filiforme, grêle, flexueux, et se termine par un cæ- 
cum cannelé. 

Dans le Bombyx (Marcel de Serres ), le tube est 
presque capillaire, jusqu’à ce qu’il soit parvenu dans 
Ja cavité de l’abdomen, et dans cette partie du corps 
il forme quelques circonvolutions sur lui- même; 
l'œsophage est cylindrique et fort étroit , il s’étend à 
travers le corselet et le pédicule de l’abdomen, et. 
forme alors l'estomac. Gelui-ci est presque cylindri- 

ue, mais beaucoup plus large. Le ventricule chyli- 
Dee est fort contourné; la cœcum est peu élargi, 
mais à membranes épaisses. 

La Mutille offreun appareil digestif à peu prèssem- 
blable. 

Dans le Bourdon, suivant M. Marcel de Serres, le 
canal s’étend en droite ligne jusque dans l'abdomen 
et forme alors de nombreux replis. 

Le canal intestinal de la plupart des Diptères 
offre à son origine une panse longuement pédicellée, 
mais que l’on n’observe pas dans l’Hippobosque, 
dont nous devons la connaissance anatomique à 
MM. Ramdohr et Dufour. Son tube alimentaire à 
huit ou neuf fois la longueur du corps; l’œsophage 
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est capillaire et terminé par un jabot ovalaire, qui 
est lui-même séparé par un étranglement du ventri- | 
cule chylifique; celui-ci commence par une dilata- 
tion allongée, et dégénère en un tube intestiniforme ; 
l'intestin s’insère brusqueinent par un renflement en 

forme de godet. Le cœcum est globuleux ; vu à la 

loupe, il paraît formé de quatre tubercules arrondis. 

Dans le Papillon Pirtena, Linné (étudié par 
M. Marcel de Serres), l’œsophage est un canal cylin- 
drique peu allongé, dont la dilatation des mem- 
branes forme le jabot ; le ventricule cst d’une gros- 
seur très-considérable, le cœcum est court el renflé. 

Le Sphynx de l'Euphorbe présente, suivant le 
même, une sorte d'œsophage formé par la réunion 
des deux conduits principaux de la trompe, Ici, 
comme dans l'espèce précédente, il part vers l’ex- 
trémité de ces deux conduits deux autres canaux 
allongés et irès-repliés sur eux-mêmes ; leur longueur 
est plus du double de celle de l’æsophage. À l'extré- 
mité de cet organe , on observe une espèce de poche 
ovale et membaneuse , terminée par un canal cylin- 

- drique qui va s'ouvrir dans l’œsophage. Le jabot est 
allongé, et se rétrécit légèrement vers son extré- 
mité; le ventricule est cylindrique, peu large et 
offre, en arrière, une sorte de petit cœcum arrondi, 
qui, lui-même, présente un appendice ovoïde peu 
étendu; le canal se termine par le véritable cœcum. 

Le Bombyx Bucéphale offre un tube intestinal 
fort étroit; sa longueur est à peu près la même par- 
out, excepté dans l'æsophage, celui-ci élant presque 
Capillaire; le ventricule est assez reployé sur lui- 
même; le cœcum est court et charnu. 

Dans la larve du Bombyx Petit-Paon, le tube est 
est très-ample et beaucoup plus long que le corps; 
i forme pen de circonvolutions sur lui-même, et 
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présente seulement des zig-zags très rapprochés les 
uns des autres, 


Organes sécréteurs. 


Après avoir parcouru les principales modifications 
* que présenie le canal intestinal des insectes, nous 
allons entrer dans quelques détails sur leurs organes 
sécréteurs, qui sont très-variés, et en même temps 
nous en parcourrons rapidement les divers produits. 
Les vaisseaux que l’on nomme généralement biliaires 
sont aussi appelés Lépathiques par plusieurs auteurs; 
Swammerdam les désigne sous le nom de petits 
cœcums, et Lyonnet sous celui d'intestins grêles, Ds 
s’insèrent dans le tube digestif, entre le ventricule 
chylifique et le rectum; ce sont des organes flottants 
.contournés, souvent très-longs, de couleur ordinaire- 
ment jaunâire , mais quelques-uns d'un blanc opaque 
( dans les Lamellicornes et les Longicornes, suivant 
Ramdobr), ou d’un brun foncé ( Hydrocanthères ), 
et quelquefois, suivant M. Dufour, d’une couleur 
_ violette. [ls sont formés d’une membrane mince et 
pellucide, et offrent, lorsqu'ils ne sont pas trop ten- 
dus, des plis transversaux, qui leur donnent un as- 
pect celluleux. Leurs insertions, dit M. Audouin 
(Dict, class. , t: VIIL,. 565 }, offrent des différences 
notables qu’il serait impossible d’énumérer toutes, 
mais dont nous croyons pouvoir, dès à présent, tracer 
l’esquisse : l’on voit d’abord qu’il est possible d’éta- 
blir deux grandes divisions : 1° ou bien l'insertion a 
lieu seulement au ventricule; ou bien 2° elle a lieu 
en même temps au ventricule et au cæcum. La pre- 
mière de ces divisions nous offre deux sections : tantôt 
les vaisseaux sont insérés seulement par un bout, et 
l'autre extrémité est libre ; tantôt ils sont fixés par 
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leurs deux bouts et figurent autant d'arcs. Dans ce 
cas, ils semblent être toujours très-nombreux, et 
lon peut considérer chacun des arcs comme nn 
| Vaisseau singulièrementrecourbé vers les deux extré- 
Mités, au point d’être contigu à l’endroit de l'inser- 
tion; ou bien il est possible de les regarder comme 
deux vaisseaux distincts qui se seraient exactement 
anastomosés par leurs deux bouts. Une espèce de 
Coléoptères (Donacia), observée par Dufour , établis 
le passage entre les deux sections que nous avons 
reconnues dans cette division. La seconde grande 
division ne présente jamais de vaisseaux libres ; l'arc 
qu’ils forment et qui s'étend du ventricule su cœur, 
est toujours complet : il n’existe plus de différence 


que dans le nombre des vaisseaux, qui est toujours 


réduit; tantôt il y a deux insertions à l’un et l’autre 
organes, tantôt ilen existe trois, d’autres fois quatre. 
Ces différences pourraient être groupées dans autant 
de sections. Dans tous les cas, les insertions au ven- 
tricule chylifiqne sont beaucoup plus distincies que 
celles du cœcum; celles-ci ont rarement lieu isoié- 
ment, on voit les vaisseaux se réunir en branches 
qui aboutissent souvent à un moindre nombre de 
troncs communs et quelquefois à un seul. L'aspect 
des vaisseaux biliaires vers ce point donne à penser 
que l'insertion au cœæcum doit plutôt être considérée 
comme la terminaison des tubes biliaires , partis des 
ventricules chylifiques, que comme l'origine d’an- 
tant de tubes qui, ayant rencontré les premiers 
dans leur trajet, auraient contracié avec eux une 
soudure intime, Les vaisseaux biliaires de l’une ou 
de l’autre de ces divisions présentent des particula- 
rités nombreuses dans leur mode d’inserlion, dans 
leur longueur et dans leur diamètre. Tout cela varie 
suivant les ordres, les familles, les genres et les 
espèces ; il existe même des différences individuelles, 
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Si nous examinons le nombre de ces vaisseaux , 
nous verrons qu'il ct le plus souvent de quatre ou 
de six. Dans les insectes carnassiers, tels que les 
Cicindèles, les Carabiques , les’ Hydrocanthares et les 
Hydrophiles, il y en a deux insérés séparément et 

d’une manière distincte: dans les Brachélytres on 
en trouve le même nombre , mais les quatre inser- 
tions sont réunies par un même point latéral. M. Léon 

Dufour à observé que dans le Séaphylin érythroptère, 
chacun des vaisseaux a, vers son milieu, une sorte 
de vésicule qui semble être le point de confluence 
des deux tubes. ut} 

Dans les Buprestes, les Elatères et les Lampyres, 
le même auteur a également trouvé deux vaisseaux 
biliaires; mais une espèce du premier groupe | Brup. 
novem-maculata } laï à offert une anomalie qu'il re- 
garde comme accidentelle : c’est qu’au lieu d’avoir 
quatre insertions , il n’y en avait que trois, l’un des 
vaisseaux étant bifarqué. 

Les Téléphores et les Lycus en ont quatre. 

Les Malachies et les Driles ont paru à M. Dufour 
avoir deux vaisseaux à quatre insertions. 

Les Clairons en ont cinq suivant Ramdobhr, et six 
suivant M: Dufour ; ils sont insérés, d’une part, à 
l'extrémité du ventricule chylifique, et de l’autre 
à l'origine du cœcum; l'insertion antérieure a lieu 
au moyen de six branches distinctes et isolées ; l'au- 
tre, la postérieure, s'opère. par deux troncs seule- 
ment, dont chacun est trifide et résulte de la con- 
fluence de trois vaisseaux (Dufour, Ann. des Srien. 
nat. , tom. V, pag. 27). 

Dans les Escarbots (Hister ) les vaisseaux biliaires 
ne seraient, selon Ramdohr, qu’au nombre de trois; 
dans les Silphes il y en a quatre. 

Dans les Zamellicornes ils sont très-longs et très- 
déliés; dans les Mannetons ils sont munis de chaque 
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côté, dans une grande partie de leur longueur, de 
petits barbillons courts et inégaux. La larve de la 
Cétoine dorée n'aurait, selon Ramdohr, que deux 
vaisseaux biliaires. 

Les Hétéromères en offrent généralement six, dis- 
posés comme dans les Clairons ; cependant les Aypo- 
phlés et les Elédones n’en ont que quatre; dans le 
Ténébrion Meunier , ils s’insèrent, suivant Ramdohr, 
au canal par le moyen de petits grains gélatineux. 

Dans les Mordelles les vaisseaux sont courts, 


n’ont pas d'insertion cœcale, et sont implantés isolé- 


ment autour de l'extrémité du ventricule chylifi- 
que (Dufour). 
Dans les Zonites ils sont assez gros et au nombre 
de quatre. £ 
Dans les Charançons, les Xylophages, les Longt- 
cornes et presque toutes les Chysomélines, les vais- 


seaux sont an nombre de six, fixés par l'un de leurs: 


bouts à l'extrémité du ventricule chilifique, et de 
l’autre au cœcum. 

Dans les Donacies, ils sont au nombre de quatre, 
et ne s’abouchent qu'au ventricule chylifique. Ils 
sont , dit M. Léon Dufour, de deux espèces diffé- 
rentes, les uns capillaires, d’un vert jaunâtre el dis- 
posés en deux anses fort reployées, s’insérant par 
quatre bouts distincts, sur une courte vésicule , 
placée à la face inférieure et un peu latérale de 


l'extrémité du ventricule chylifique; les autres, bien 


plus courts, plus épais, plus dilatables, effilés aux 
deux extrémités, sont flottants par un bout et im- 
plantés isolément par Pautre, à la région dorsale ou 
supérieure de cet organe. Ces deux vaisseaux, tan- 
tôt plus, tantôt moins, sont liés et repliés, renfer- 
mant une pulpe blanchâtre que je suis irès-disposé à 
regarder comme élémentaire (Ann. des Seient. nat, 
tom: V, pag. 289). 
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Dans les Pentatomes , suivant M. Dufour (Rech. 
amatom. et physiol. sur Les Îémiptères,, pag. 19), il 
n'y a que deux vaisseaux hépatiques, sous la forme 
de deux arcs diversement repliés, et s'implantant 
par quatre bouts distincts à un réservoir utriculi- 
forme , en un mot une véritable vésicule biliaire. 

Dans les Corés et les Alydes il y en a quatre; 
dans les Cupses et les Punaises il y a quatre de ces 
vaisseaux flollants par un bout et pas de vésicule 
biliaire. 

Les Gerres et les Félies ressemblent par leurs 
organes hépatiques aux premiers Hémiptères dont 
nous avons parlé, tandis que dans les Vaucores, les 
Ranatres, les Nèpes, les Corises et les Notonectes, il 
y à deux vaisseaux biliaires à quatre insertions, et 
point de vésicule. 

Dans la Cigale et la plupart des Hémiptères les 
vaisseaux sont au nombre de quatre ct d’une grande 
fragilité ; ils flottent par un bout, s’insèrent de 
l’autre au ventricule, d’une manière isolée quoique 
fort rapprochés les uns des autres. 

Dans plusieurs Fulgores, ils se réunissent par 
paires. Ces vaisseaux sont très-courts et rudimen- 
taires dans la Psylle; ils ont dans la Dorthésie la 
forme de deux anneaux implantés dans un col com- 
un fort court (Léon Dufour ). | 

Les Pucerons semblent être les seuls insectes qui 
soient privés de ces vaisseaux, du moins ni Ramdohr 
ni M. Dufour n’ont pa leur en distinguer. 

Dans les Orthoptères et les Libellules, ils sont en 
très-grand nombre , mais tous pairs. 

Dans le Grillon champôtre ils sont tous insérés 
au même point (Ramdohr); dans les Wyrméléons, 
il y en a huit selon le même auteur, La Forficule en 
présente une trentaine, 

Dans les {fyménoptères et les Diptères ils sont or- 
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dinairement au nombre de quatre. Dans la mouche 
Commune , suivant Ramdohr, chaque paire se joint 
de manière à former une seule branche de chaque 
côté du canal et avant l'insertion; suivant l’obser- 
Vation du même, la fourmi rouge en aurait qua- 
torze, et la larve d’une Tenthrédine vingt. 


Dans l'Hippobosque , suivant M. Dufour (Ann. des 


c. nat., t. VI, p. 505), ces organes s’implan- 
tent par quatre bouts isolés, autour de l'extrémité 
postérieure du ventricule chylifique, en avant du 
godet de l'insertion ; ils sont demi-diaphanes, entre- 
lacés d’une manière inextricable autour de l'organe 
digestif , et ont chacun sept ou huit fois la longueur 

du corps. i 
Dans les Lépidoptères, ces vaisseaux sont au nom- 
bre de dix environ, et ont l'apparence d’une chaîne. 
Nous venons de voir que les vaisseaux regardés 
par la plupart des naturalistes comme destinés à la 
sécrétion de la bile sont, chez les insectes, des filets 
longs et contournés, au lieu d’être des glandes 
comme chez les animaux supérieurs; mais il s’est 
: Élevé des doutes, dans ces derniers temps, sur la vé- 
titable destination de ces organes. M. Gaede (Ann. 
des Sc. phys., t. IT) y voit des vaisseaux absorbants, 
et plusieurs naturalistes allemands, particulièrement 
leckel, les ont regardés comme des vaisseaux uri- 
naires; cette opinion se trouve, jusqu'à un certain 
point, confirmée par la découverte qu’a faite récem- 
ment M. Aubé de deux calculs assez gros dans les 
Vaisseaux dits biliaires d’une femelle Cerf-Volant, à 
à dissection de laquelle il avait été conduit par l’ap- 
Parence maladive de l’insecte. Ges calculs ayant été 
Soumis à l’anälyse chimique, la présence de l'acide 
urique y fut bientôt évidente; cependant cet acide 
Ayant été trouvé dans d’autres parties du corps, de 
nouvelles observations nous semblent nécessaires, 
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pour que l’on soit bien arrêté sur les fonctions que 
sont appelés à remplir les organes qui nous occu- 
pént. Du reste, M. Audouin a bien résumé tout ce 
que l'on sait sur les fonctions de ces organes dans 
une note insérée au Bulletin du 4° numéro du t. IV 
des Annales de la Société entonologique de France; 
mais ce savant semble disposé à croire que ces or- 
ganes pourraient être en même temps biliaires 
urinaires : il nous semble bien difficile d'admettre 
cette manière de voir. : 

Rengger a aussi donné le nom d’urinaires à des 
organes qui serveut chez les Carabiques à contenir 
la liqueur caustique qu’ils lancent par l'anus, et qui 
sont analogues à ceux qui renferment le poison dont 
sont munis plusieurs Hyménoptères. 

Quel que soit l'usage de ces vaisseaux, leurs fonc- 
{ions doivent être importantes , car ils se retrouvent 
dans tous les divers ordres d'insectes et dans tous 
leurs divers états. La liqueur qu’ils sécrètent est ordi- 
paiement jaunâtre, quelquefois limpide et d’un 
goût très-amer; ils la puisent, au moyen de leurs 
parois de texture spongieuse, dans les cavités splan- 
chniques, et peut-être, suivant M. Dufour, dans la 
pulpe adipeuse. 

Les vaisseaux salivaires ne se retrouvent pas chez 
tous les insectes, et semblent plutôt propres aux 
suceurs qu'aux maslicateurs : leurs appareils sont de 
simples tubés flotiants, qui aboutissent souvent à 
des espèces d'utricules. 

Dans les Coléoptéres on voit peu d'exemples de 
vaisseaux salivaires; cependant M. Léon Dufour les 
2 découverts chez plusieurs espèces; mais ils sont 
toujours une grande simplicité d'organisation : ce 
sont dans lAstde grise deux simples tubes flottants: 
dans le Blaps ils sont insérés de chaque côté de 
l'origine de Fæsophage et sont irrégulièrement r8- 
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meux et pénètrent, par leur ‘exirémité libre, dans, 
la cavité abdominale; dans la Diapère du bolet, Te 
tube digestif présente deux vaisseaux salivaires à 
son insertion avec la tête; ils sont flexneux ; capil- 
laires, flottants par un bout ; dans les OEdémères 1] y 
en a un de chaque côté de l’œsophage : ils sont éga- 
_ lement d’une grande ténuité et presque diaphanes ; 
dans la Mordelle à bandes, ils excèdent la longueur 
de tout le corps. L'on retrouve aussi un appareil 
salivaire dans quelques Charançons, tels que les 
Lixus. Soumis à une forte lentille de microscope, 
ces vaisseaux présentent à travers leurs parois pel- 
lucides-un.axe linéaire tubuleux, Dans la Coccinelle, 
ils se composent, selon M. Dufour, de trois paires de 
vaisseaux diaphanes, d’une ténuité plus que capil- 
laire , entortillés et. se portant de l’intérieur de l'ar- 
rière-bouche. jusque dans labdomen, où flottent 
leurs extrémités. Un fait remarquable, c’est qu’une 
autre espèce de ce genre, soumise à l'observation 
du même anatomiste, ne lui a présenté aucun ves- 
tige de vaisseaux salivaires. 

M. Dufour a le premier fait connaître les vais- 
seaux salivaires des Forficules (Ann, des Sc, nat., 
1828). Ils forment de ehaque côté de Fesophage 
une vésicule ellipsoïde, qui se termine en avant 
par un long tube capillaire qui se réunit à son con- 
génère dans le voisinage du pharynx et s’ouvre dans 
la bouche. Ghaque vésicule se prolonge en arrière | 
en un filet très-délié. 

I paraît que tous les Hémiplères sont munis de ces 
OPganesit.. pris ils 

M. Dufour a trouvé dans les Scutellères une paire 
de ces glandes, située, de chaque côté. de la cavité 

u thorax. Les conduits excréteurs sont au nombre 

e deux pour chaque glande. L'on trouve aussi de 

Chaque côté de l’origine de l’æsophage une bourse 6x 
11 
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réservoir salivaire ayant la forme d’un tuyau borgne, 
grêle comme un fil, blanchâtre, flottant par un bout 
plus ou moins replié , mais assez long, étant déplié, 
pour atteindre la cavité abdominale. 

Dans le Pentaiome des baies (P. Baccarum}), üs 
sont au nombre de trois; Ramdohr regarde cepen- 
éant le dernier comme double : il consiste effecti- 
vement on deux réservoirs, mais ne communiquant 
au tube alimentaire que par un seul canal capillaire. 
Dans d’autres Pentatomes, il y en a manifestement 
quatre ; dans les Capses, les Aires etles Réduves, ily 
a de chaque côté deux glandes salivaires distinctes ; ce 
nombre est le même dans les genres aquatiques ; mais 
la seconde consiste , dans les Gerris,.en une agglomé- 
ration d’utricules, les unes ovales et les autres sphé- 
roïdales. Dans les Volonectes , la glande salivaire est 
placée plus près du corps que le réservoir (Dufour). 

Dans la Vépe cendrée, Von en compte six; dans 
les Réduves, Von en voit deux paires, dont lune 
aboutit à l'estomac , et l’autre aux parties de la bou- 
che (Ramdohr),. Le. 

Dans la Cigale, dit M. Dufour (Ann. des Sc. nat. , 
tom. V, pag. 155), l'on trouve, de chaque côté de 


J'œsophage, deux agglomérations eu grappes d’utri- 


cules, ovoïdes, oblongues, blanchâtres, conver- 
gentes, plus ou moins remplies d’un liquide incolore. 
Ces grappes, formées chacune d’une vingtaine au 
moins d’utricules, sont bien distinctes Pune de 
l'autre, et peuvent être considérées comme l’organe 
spécial de la sécrétion de la salive; à leur partie 

ostérieure aboutit un tube filiforme, flexueux, 
flottant par un bout, qui doit être le réservoir ; elles 
communiquent ensemble par un conduit excréteur 
qui pénètre dans leur centre. Le conduit est fort 
court pour la grappe antérieure, et s’unit bientôt 
à celui du côté opposé pour la formation d’un canal 
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commun, d'une extrême brièveté, qui s’abouche 
dans le suçoir. : 

L'on retrouve ces organes dans les Hémérobes. 

Presque tous les Diptéres et Lépidoptères en sont 
pourvus; dans un Syrphe (l'arqué) ils sont, sui- 
vant Ramdobr, recouverts de quatre rangs de vési- 
cules sphériques. 

Dans les Syrpkes et les Bombyles, ils se terminent 
dans l'estomac, tandis qu’ils aboutissent dans les par- 
ties de la bouche dans les Mouches et les Tabanes, 
ce qui prouve que les espèces qui se nourrissent seu- 
lement du nectar des fleurs sont dans le premier 
cas, et que le second exemple est fourni par celles 
qui y joignent une nourriture animale ( Kirby et 
Spence, tom. IV, pag. 126). FAR 

Dans l’Aippobosque des chevaux, les glandes sali- 
vaires se présentent, suivant M. Dufour ( Ann. des 
Sc. nat., tom. V, pag, 301), sous la forme d’une 
poche ellipsoïdale, qui forme un véritable réservoir; 
elle se rétrécit en arrière et forme un prolongement 
filiforme. L'origine de cet appareil est entourée de 
petites granulations sphéroïdales. Suivant le même 
anatomiste, ces vaisseaux forment, dans le Bibion 
de mars, deux bourses ovalaires pédicellfes; dans les 
Tabanes et les Echynomies, deux longs conduits fili- 
formes, simples et plus ou, moins repliés en une 
agglomération particulière; dans la mouche carni- 
vore , l’on trouve une paire de conduits semblables, 
- mais renflés avant Jeur confluence, en une hourse 

ovoïde ; dans les V’olucelles et les Eristalesl’on tronve 
deux conduits tubuleux , simples et flottants (Ann. 
des Sc, nat., tom. Vl,:pag. äo1): 

Quant à la nature des liquides que les insectes 
rendent par la bouche, elle semble varier beaucoup. 
Ainsi, l’on voit souvent à l’extrémité du bec de la. 
Mouche une goutte d’un Jiquide limpide et trans- 
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parent. Les Carabes, les Silphes, etc. , rendent une 
liqueur de couleur obscure; beaucoup de Guépes 
sécrètent une matière glutineuse, qui sert de ciment 
à leurs nids de carton: d’autres espèces de la même 
famille s’en servent pour réunir les grains de sable. 
La coque d’une éspèce de Criocère est formée 
d’une sorte de bave. Du reste, l’on ne connaît pas 
éncore suffisamment les organes sécréteurs de plu- 
sieurs de ces produits. 

Les organes qui, chez quelques espèces, sont des- 
tinés à la sécrétion de la soie doivent aussi, à ce 
qu'il nous semble, être placés parmi les vaisseaux 
salivaires; on les trouve surtout dans les larves des 
Bombyæ, mais ils se présentent quelquefois aussi dans 
des espèces d’ordres différents, et quelquefois même 
à l'état de nymphe, comme par exemple celle de 
l'Hydrophile, qui présente un fait bien remarquable : 
c'est que l’orifice de cet organe est à l'anus au lieu 
d’être à la bouche, comme dans la plupart des in- 
sectes qui en. sont pourvus. La larve de l'Aémérobe 
est dans le même cas, | 

M. Dufour a décrit l'appareil destiné, dans la fe- 
melle de l'Hydrophile, à la fabrication du coton 
(Ann, des Sc. nat., t. VI, p. 446). Il consiste en 
deux filières principales, grêles, droites, glabres et 
cornées , susceptibles d’en sortir et de rentrer dans 
l'abdomen: elles se composent chacune de trois 
pièces articulées bout x bout, la première plas lon- 
gue que les autres; au-dessous de ces parties est un 
autre PLAN charnu où l'on distingue deux appen- 
dices sébacés d’une seule pièce, bordés de cils dans 
sa plus grande partie, et accompagné de chaque 
côté à sa base d’un tube obliquement tronqué et 

‘ couronné de poils triangulaires formant une sorte 


de peigne. ô 
L'organe qui sert à la larve des Phryganides à sé 
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créter Ja soie dont elle se sert pour joindre les di- 
verses matières dont se compose son étui, est décrit 
dans l'excellent ouvrage de M. Pictet sur cette famille 
d'insectes. Ces vaisseaux sont deux tubes d’un dia- 
mètre assez considérable, situés en dessous du ca- 
pal intestinal, terminés en cæcum, se repliant cha- 
cun trois ou quatre fois sur lui-même, et formant 
quelquefois, peut-être accidentellement , dés anas- 


tomoses informes. Ils ne s'étendent pas au-delà du 


cinquième anneau de l'abdomen: leur extrémité 
antérieure est la plus mince ; ils suivent les deux 
côtés de l’œsophage, puis, passant en dessous, 
embrassent le ganglion sous-æsophagien et viennent 
s'ouvrir dans la base de la lèvre inférieure que nous 
avons reconnue être en forme de filière. 

Ces vaisseaux sont très-développés dans la larve, 
mais dès qu’elle se change en nymphe ils se déta- 
chent de la bouche, diminuent peu à peu de volume, 
s’atrophient ct disparaissent. 

Dans le ver à soie ils doivent servir de type pour 
l’étude de cet organe, par l'importance des pro- 
duits que nous en tirons. Ge sont deux tubes longs, 


flottants et devenant plus grêles en se rapprochant 


de la tête,.où ils. s'unissent pour former le fa- 
seau; leur egtrémité inférieure va aussi en se ré- 
trécissant et est bouchée au bout. Ges organes sont 
ordinairement contournés ‘sur eux-mêmes; ils sont 
composés, suivant Ramdohr, de deux membranes 
transparentes entre lesquelles l'on trouve une gelée 
de couleur jaune ou limpide; leur longueur, dans 
le ver à soie, est, suivant Ramdohr, d'un pied. Lé 
faseau au travers duquel la chenille fait passer Îa 
soie est situé dans la bouche ou à l’anns, suivant 
l'extrémité du corps destinée à cetle sécrétion. L'on 
trouvé cet organe dans les Lépidoptères, la plupart 
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des Hyénoptérés, quelques Vévroptères, ét, suivant 
De Géer, dans tie espèce de Tipule (1). 
Dans quelques espèces, telles que la Piéride du 


choux, Ton trouve des vaisseaux aveugles qui s’ou- 


vrént dans loviducte , ét qui servent à sécréter uné 
_ Tiqueur qui semble destinée à vernirles œufs, de ma- 
nière à ce qu'ils puissent coller contre les feuilles 
(Ramdohr). Suivant Hérold, ce même Lé idoptère 
Uffre un autre vaissean qui communique à l’oviducte 
au-dessus du précédent, et qui contient un liquide 
épais qui semble destiné à rendre le passage uni et 
glissant. Gode à retrouvé un organe analogue dans 
une grande Phrygane; MM. Kirby ét Spence lui 
donnent {e nom de Colleterium: M. Léon Dufour, en 
faisant connaître l'anatomie de la Scolie (Journal de 
Physique, septembre 1818), a aussi décrit l'organe 
qui sert, dans cet Hyménoptère, à produire une ma- 
uèré visqueuse, dont les œufs sont enduits à leur 
passage dans l’oviducte; c’est un tube lon ; Cylin- 
drique , fermé par un bout flottant et qui s’abouche 
dans l'oviducte, I! lui avait donné autrefois le nom 
de glande sébacée; maïs dans son dernier ouvrage sur 
l'anatomie des Hémiptères, il le change en celui de 
glande sébifique de loviducte. Suivant lui cet appareil 
se trouverait dans tous les insectes offpares , et les 
pucerons seuls én seraient dépourvus. Swammerdam 
avait déjà, depuis long-temps, Fi es ce petit or- 
gané dans l'Oryctes nasicorne ét l'abeille, et avait in- 
diqué son usage. M. Dufour l’a aussi décrit dans un 
grand nombre de genres de Coléoptères; il est tou- 
jours formé d’un vaisseau sécréteur et d’an réservoir. 


(1) Voy., pour plus de détails sur cet organe, Malpighi, Swam- 
merdam, Lyonnet, Kirby et Spénce, ete., etc, 
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MM. Kirby et Spence appellent aussi corÿsterium un 
organe voisin des précédents, qui sécrèle une sorte 
de gelée dans quelques Névroptères et Diptères. Hé- 
rold ; qui la décrit dans la Phrygane, dit qu'il est 
de forme irrégulière et muni de quatre cornes. 
Nous parlerons actuellement des vaisseaux e&cré- 
mentiliels, que Rengger nomme urinaires, que La- 
treille propose d'appeler wropygiens ( Cours d'Ento- 
mologie, & 1, p. 212), et que MM. Kirby et Spence 
désignent , tantôt sous la dénomination de joterium, 
et tantôt sous celle de osmateria ; selon que cet or- 
gane est le sige-de la sécrétion du poison-ou d’o- 
deurs particulières. Nous allons examiner ces deux 
cas, en commençant par le dernier, FE 
L'on sait que les Carabiques que l’on nomme 
_ Brachines où Bomibardiers ont la singulière pro- 
priété de lancer, avec force et bruit lorsqu'on les 
inquiète , une fumée blanchâtre d’eau forte, et qui 
rappelle celle de l'acide nitrique; ce gaz a la pro- 
priété de rougir le tournesol et de causer à la peau 
une sensation de brûlure, L’insecte peut reprodäire 
plusieurs fois de suite cette explosion; mais lorsqu'il 
est fatigué, elle s’affaiblit et se trouve remplacée 
Ee des gouttes d’une liqueur branâtre, M: Léon 
ufour, ayant eu occasion d'examiner une grande 
espèce de ce groupe, fit le premier connaître , avec 


exactitude, l'organe qui produit cette sécrétion 


(Aun. du Mus. d'Hist. nat., t. XVIIE, p. 70}: Get 
organe consiste en deux appareils semblables situés 
chacun à l’un des côtés de la cavité abdominale; ils 
consistent en deux parties séparées, qu'il nomme 
organe préparaleur èborgane conservateur : le premier 
se présente tantôt, et lorsqu'il est contracté, sous 
. forme d’un corps blanchâtre, irrégulier, plus où 
moins arrondi, mou et placé sous les derniers seg- 
ments de l'abdomen ; il communique d’un eôté avec 


: 
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le Yéservoir et se prolonge de l’autre en un filet 
long et grêle; tantôt , lorsqu'il est dilaté, il a l’ap- 
parence d’un sac diaphane , oblong et membraneux; 
il est alors rempli d’air, et occupe toute la cavité 
abdominale, : BiARUITS 15ls ès 
L'organe conservateur on réservoir est de forme 
sphérique ; d’une consistance papyracée, il est de 
couieur brune et sé trouve placé dans le dernier 
segment dorsal; la fumée est expulsée dans un tube 
fort court par un muscle particulier. 
Dans les petites espèces de Brachines des environs 
“de Paris, l'explosion peut être produite quatre ou 
cinq fois de suite; mais dans une autre propre au 
midi de la France, et qui rentre dans la division des 
Aptines (A. tirailleur, Dufour), l'insecte n’est épuisé 
qu'au bout de dix où douze décharges. 


Tous les Carabiques sont munis d’un organe pré- 


parateur: il est le plus souvent de forme sphérique 
et muni de pédicelles propres et bien distincts. 

Dans POmophron et l'Elaphre , il n’y a qu’un seul 
utricule sécrétoire. On en compte douze à quinze 
dans l'Anchomène, le Culathe,  Abax, le Zabre, etc. , 
et infiniment plus dans les autres genres (Dufour, 
Ann. des Sc. nat., t. LI, p. 7). Dans les Carabes, 
ils sont agglomérés en grappes oblongues comme le 
raisin. 

Dans les Dytiques, ilse compose, suivant M. Du- 
four": 1° d’un vaisseau sécréteur filiforme, flottant, 
très-replié et comme aggloméré, qui a quelquefois 
près de deux pouces de long, te esttoujours dépourvu 
de grappes utriculaires; 2° d’une vessie ovoïde ou 
oblongue; 5° d'un conduit excréteur qui est le pro- 

_ longement du réservoir. La liqueur que les Dytiques 
lancent par l'anus est incolore et d’une odeur fort 
désagréable. 

Dans les Gyrins, l’organc extérieur de la sécré- 
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tion des odeurs consiste eu deux très-pelils tubes 
cylindriques et de couleur rouge (De Géer, t. IV, 
Ph 13, fig. 9); suivant M. Dufour, l'organe qui pro- 
luit chez ces insectes l'humeur excrémentibielle est 
semblable à celui des Dytiques, La liqueur qu'ils 
excrètent est un pen ammoniacale, et se concrète 
sous le dernier anneau dorsal de l'abdomen, sous 
forme d’une poussière blanche. 

Dans les Staphylins, l'on voit dans la région pos- 
irieure de la cavité adominale, deux. vessies ou ré- 
servoirs placés l’un de chaque côté, etfqui n'ont 
pour les deux.qu’un seul tube sécréteur, qui est fort 
long, et se reploie en formant plusieurs flexuosités. 

es vessies sont en partie enclayées entre le dernier 
segment dorsal et une plaque sous-jacente qui re- 
couvre le rectum (Dufour). Lorsqu'on inquiète ces 
insectes, ils relèvent les derniers segments de leur ab- 
domen et répandent une vapeur qui a quelquefois l'o- 
deur de l’éther sulfurique. 

Les Silphes, dit M. Dufour, offrent celte particu- 
arité, que cet organe n’est pas binaire, et que le 
conduit excréteur se désorge directement dans le 
rectum, comme l’urètre des oiseaux. Le vaisseau 
sécréteur est simple, flottant, flexueux, presque 
aussi long que le corps, et quelquefois aussi gros que 
l'intestin dans le Silphe littoral. Il s’insère à lori- 
gine du conduit excréteur; la vessie est ovalaire ou 
0blongue, lisse ou ridée, suivant son degré de pléni- 
lude , ordinairement roussâtre ; le conduit excré- 
leur est fort cour et s’ouvre sur le côté du rectum, 
toui près de l'anus. Ces insectes répandent, par celui- 
ci, un liquide rouge, d’une odeur infecte de cha- 
'ogne. à 
. Les Blaps lancent à une assez grande distance une 
iqueur brane et pénétrante qu'ils émeltent par Jes 
côtés du dernier segment de l'abdomen. Suivant 


mamie 
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M. Dufour, l'organe qui le produit est formé de deux 
vossies assez grandes et ob ongües, très-rapprochées 
l'une de l'autre, et recouvertes de replis vasculaires. 
Quelques Mélasomes, tels que plusieurs Piméliai: 
res, @lC. ; se trouvent toujours recouverts de terré 
ou de sablé qui adhèrent très-fortement à l’insecte, 
probablement au moyen d’un liqide qui suinte à 
travers les téguments. D’autres espèces, les Eury- 
chores, offrent une sécrétion rémarquable : c’est ane 
masse blanche et cotonneuse, sémblable à des toiles 
d'araignées et qui récouvre leur corps; l’on assuré 
qu’elle se reforme même après la mort de l’insecte. 

Dans la Diapére les réservoirs sont oblongs et sim- 
ples, striés transversalement lorsqu'on les voit au 
microscope. Une grande espèce de Prione du Mexi- 
que (Mallodon) lance en abondance, par Panus, 
lorsqu’elle est inquiétée, une liqueur qui à une odeur 
très-prononcée de vinaigre; aussi les habitants Ja 
nomment-ils Vinagre. 

La plupart des Hémiptères, où Panaises, émettent 
une sécrétion assez abondante, et répandent des 
odeurs variées généralement désagréables. De Gécr 
trouve cependant une odeur de thym à une espèce 
de Lygée (Hyosciami, Fab.) 

Dans les groupes d'insectes que Latreille place à la 
fin des Hémiplères, les Pacerons, entre autres, l’on 
voit quelquefois une sécrétion qui s'opère par une 
sorte de transpiration à travers les pores du corps” 
et dans plusieurs espèces il éuinte à travers le dos 
une matière flocenneuse et blanche. M. Dufouf 
(Recherches sur Les Hémip., p. 111) a trouvé que 
lorsque l’on fait une légère incision au dos de 4 
Dorthésie, Von voit s'échapper une humeur noirâtfé 
qui se convertit dans l'eau en une pulpe d’an gris- 
vert, et que lon trouve logée entre la peau et un 
membrane sous-jacente péritonéiforme, assez épaiss® 


L 
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et d’un tissu spongieux. Les espèces d’Hémiptères du 
genre Aphrophore de Germar ont la faculté de laisser 
échapper, de différentes parties de leurs corps, une 
Quantité considérable d’eau très-limpide , sürtont 
pendant la grande chaleur. M. Goudot a observé la 
même propriété sur uné grande Cercopis de Mada- 
gascar ( Ann. des Sc. Ent., t IL, p, 26) (1). 

Plusieurs Fourmis répandent une odeur fétide ; 
presque tous les autres Hyménoptères, ainsi que les 
iptères , l'ont de diverse nature. Dans une larve de 
ténthrédime décrite par De Géer, ces organes sont 
placés entre les éinq premières paires de pattes in- 
termédiairés , qu’ils dépassent en longueur ; ils sont 
perforés à l'extrémité. Si l’on touche à linsécte, illes 
fait sortir avec rapidité, et ils répanderit alors une 
odeur nauséabonde. Dans l’état de repos, iles retire 
dans le corps. | d 
Parmi les Lépidoptères plusieurs chenilles ont sur 
eur premier segment deux appendices assez longs, 
êt qui répandent une odeur forte. 

. Plusieurs chenilles de Bombix répandent une 
iqueur souvent limpidé par les tubercules de leurs 
Corps, lorsqu’on les inquiète. D’autres insectes du 
même ordre sont revêtus d’épines qui ont la même 
faculté. C’est peut-être aussi parmi les organes sé 
Créteurs que l'on doit placer un tissu adipeux qui 
flotte autour des viscères dans les cavités splanchni- 
_ Ques, ét qui à aussi reçu le nom d'épiploo® Toujours 

t-il qu’il semble être le réceptacle de la sécrétion si 

Parfumée dont sont pourvus quelques Lépidoptères, et 
Particulièrement le Capricorne à la rose (Gerambyx 


0 


.@) Suivant le capitaine Smée, les Termites des rades causent 
bien plus de dégâts par la liqueur corrosive qu'ils répandent sur 
les objets qu'ils touchent , que par les attaques qu'ils leur font 
Subir pour s’en nourrir. : 
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Moschatus): Quoi qu'ilen soit, ce tissu semble se 
trouver chez, tous les insectes, mais seulement à 
l’état rudimentaire dans ceux chez qui la vie est très” 
active, et abonde dans les espèces moins actives ainsi 
que dans la plupart des larves. M. Dufour pense qué 
l'on peut considérer ce corps comme un réservoif 
de graisse pour les temps de disette. On pourrait 
expliquer ainsi la faculté qu'ont certains insectes de 
_vivre quatre et six mois sans nourriture. Îl se pré 
sente ordinairement sous l'aspect de petites granu’ 
Jations contenant des cavités remplies de pulpe où 
de graisse, tantôt collées sur les muscles des parois 
ventrales, et tanlôt soutenues par un lacis de tra- 
chées capillaires. Il forme, dans la chenille du saule, 
suivant L'yonnet, quile regarde comme le foie, vingt- 
huit petites masses, dont la première est placée sous | 
le quatrième segment. Passant actuellement à l’or- 
gane destiné à sécréter le poison, nous le irouverons 
particulièrement dans l’ordre des Hyménoptéres: 
Dans l’Abeille , il consiste en une vésieule membra- 
nouse et elliptique, se continuant intérieurement en 
un tube qui se rend à l'aiguillon, et formant à sa 
partie supérieure un vaisseau sécréteur long et blan- 
châtre qui se partage, suivant Swammerdam, en 
deux branches terminales et aveugles, et en une 
seule, suivant Réaumur. Dans la Scolie, qui a été 
étudiée avec soin par M. Léon Dufour (Journal. de 
Physique 819), l'organe sécréteur consiste en deux 
tubes filiformes, flexueux, flottants, s’ouvrant 1507 
lément dans le réservoir, et qui sont deux glandes 
déroulées. Le réservoir est vésiculeux et membra- 
neux ; il recoit, vers le milieu de sa largeur, 16 
organes sécréteurs , et dégénère postérieurement en 
un tube presque capillaire, Le tube, avant de s’en- 
foncer dans larmure du bord où de l’aiguillon 
aboutit à une bourse musculo-membraneuse, qué 
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M. Dufour n’a point vue dans les autres {yméno- 
Plères, Elle est placée entre le rectum et l’'oviducte , 
€t paraît appartenir plutôt à l'organe du venin ie 
Ce derniér conduit. Elle est plus ou moins arrondie, 
Comme lobée dans son contour, et sa tunique exté- 
tieure, qui est assez épaisse et musculeuse, enve- 
oppe une vessie membraneuse, remplie d’une sub- 
lance presque gélatineuse et d’un vert bleuâtre. Si 


On comprime légèrement entre les doigts l’armure 


de l’aiguillon , on a erçoit la liqueur vénéneuse s’é- 
Couler onu peut-être s'éjaculer avec cette même 


nuance (Nouv. Dict. d’'Hist. nat. ,t. XXX, p. 583). 


Il nous reste à parler de quelques sécrétions fort 


remarquables, de ce nombre est la ciré. 

Ge produit est placé, sous forme de petites lames, 
entre les segments inférieurs de l’abdomen. Huber 
à fait connaître avec détail les organes qui le cor- 
tiennent. Si l’on détache, à la partie inférieure de 
l'abdomen-d’une ouvrière certains anneaux, l’on re- 
Marque que chacun est formé de deux parties très- 
distinctes : la première cbscure, étroite, et située en 
arrière; la seconde; au contraire, très-étendue, 
constituant, à droite et à gauche, deux espaces 
Membraneux, transparents , d’un brun jaunêtre, sé- 
Parés l’un de l’aatre par une crête longitudinale et 


Moyenne, assez élevée, et c'est à leur surface que se 


trouve la cire (voy. Dict. Class.,t. 1, p. 12). Exami- 
ace sous le point de vue de la composition chimique, 
celte sécrétion nous offre les caractères suivants. 
D’après les recherches de MM. Thénard et Gay- 
ussac , la cire est formée de la manière suivante : 
Elle est solide , blanche, translucide lorsqu'elle 
st pure, cassante, presque inodore et insipide au 
goût. Sa pesanteur spécifique est, suivant Bostock, 
de 0,96; elle est fusible à 68°. Soumise à une action 
Plus vive de la chaleur, elle brûle on produisant 


! 
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une flamme blanche et brillante; elle est soluble 
dans les huiles fixes et volatiles, j 
La substance corinue sousle nom de gomme lacqueesh 
aussi le produit d’un insecte de l’ordre des Hémiptères 
et du groupe des Pucerons, qui, pour celte raison, 4 
reçu Je nom de Caccus de la Lacque. A vit particuliè- 
rement sur les ficus religiosa et indica. Ces insectes, 
que M. Kerr a toujours vus sans ailes, parcourent, à 
Patna, dans l'Inde, en novembre et décembre, les | 
branches des arbres sur lesquels ils ont été produits, 
et ensuite ils se fixent sur les extfémités succulentes 
des jeunes branches au milieu de janvier. Ils sont 
tous fixés dans leur situation convenable. Ils ‘pa- 
raissent aussi renflés qu'auparavant, mais ne don- 
nent aucun signe de vie. On ne voit plus les jambes, 
les antennes et les soies de la queue ; ils sont envi 
ronnés d'un liquide épais, à demi-iransparent, qui 
semble les coller par leurs bords à la branche. C’est 
l'accumulation successive de ce liquide qui forme une 
cellule complète pour chaque insecte, et ce que l’on 
appelle gomme lacque. Vers le milieu de mars, les cel- 
lules sont complétement fermées, et l’insecte est, en 
apparence, un sac rouge, ovale, lisse, sans vie, à peu 
près de la grosseur d’une petite cochenille émargi- 
née, vers son extrémité, et plein d’un liquide d’un 
beau rouge. En octobre et novembre, on trouve 
environ vingt ou trente œufs rouges, ovales, dans 
le fluide rouge-de la mère. Lorsque ce fluide est 
‘consommé, les jeunes insectes font un trou au dof 
de leur mère, et sortent l’un après l’autre , laissant 
leurs dépouilles, qui sont cette snbstance blanche! 
-membraneuse qu’on trouve dans les cellules vides 
de la gomme en batons (Wow. Dict. d'Hist, nat. de 
Déterville, 2° édit. , t. XVI, p. 189). 
La lacque est formée d’une matière résineuse 
soluble dans l'alcool, et contient une matière colo” 
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tante soluble dans l’eau; une portion de cire el une 


de gluten, 


Nous devons aussi mentionner parmi les sécré- 


ions la cantharidine , qui est le principe vésicant des 
Caniharides, Mylabres, etc. La dernière sécrétion 
dont nous parlerons est celle du fluide phosphorique. 
Tout lemonde sait queles Pers luisants, ou Lampyres, 
sont donés de la faculté de répandre-la nuit une 
lumière plus ou moins vive. Le siége de celte faculté 
st placé, chez ces insectes, sous les denx ou trois 

derniers segments de l’abdomen , que l’on reconnait 
facilement à leur couleur d’un jaune de soufre. Gette 
lumière, tantôt vive, tantôt très-ralentie, et quel- 
quefois entièrement interrompue, semble pouvoir 
se produire à la volonté de l'animal; elle présente 
un reflet verdâtre, 

Beaucoup de naturalistes et de physiciens se sont 
occupés de cette singulière propriétés mais M. Forster 
est l’un des premiers savants qui aient fait des expé- 
tiences positives surces animaux, Il a remarqué que 
Plongés dans le gaz oxigène, ils répandaient un 
éclat tellement vif, que l’on pouvait s’en servir pour 
live à une assez grande distance. M. Beckerheim vé- 
ifia bientôt ces observations, et trouva quelles Vers 
luisants vivaient très-long-temps dans le vide; mais 
que, plongés dans le gaz sulfureux, muriatique et 
nitreux , ils meurent en peu de minutes; la plupart 
des autres gaz semblent, au contraire, leur être 
favorables: il a aussi reconnu que leur séjour dans 
un fluide n’en alttrait nullement les qualités, mais 

que, dans ce cas, l'hydrogène devenait détennant,. 
Quant à l'éclat de l'insecte, iln'a pas trouvé qu'il 
éprouvât aucune augmentation dans un gaz plutôt 


Que dans un autre. Al s’assura aussi que l'on peut. 


enlever les corps laminenx.sans faire périr Janimal, 
Mais qu’alors, et comme de juste, il ne répandaii 
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plus aucun éclat: que pour ce qui est de ces corps 
eux-mêmes , le durée de leur faculté variait suivant 
le gaz ambiant: mais l'oxigène paraissait lui être plus 
favorable que tous les autres. Un médecin italien, 
le docteur Carroderi, a étudié particulièrement le 
Lampyre de son pays. Il a vu que cet insecte peut, 
à sa volonté, rendre lumineuses toutes les parties 
de son ventre, qu’il a la propriété de maintenir cet 
éclat aussi long. temps qu’il le veut, et de le modérer 
suivant son désir ; qu’une incision faite au ventre 
ne l’altère pas sensiblement; qu’une portion lumi- 


_neuse séparée du tronc paraissait alternativement 


éclatante et obscure. Il à vu aussi qu’une compres- 
sion, même légère, lui ôle toute faculté phospho- 
rique; que si l’on exprime la matière qui en est. le 
siége , elle ne conserve que peu d'heures son éclat, 
et se convertit ensuite en une matière blanche et 
sèche. Dans l’huile cet éclat était très-faible. Enfin 
il a reconnu que cette propriété ne tenait pas à la 
vie de l’insecte, mais à l’état de ramollissement de 
la matière dont nous venons de parler, et qu'on ne 
peut l'obtenir de nouveau lorsque celle-ci est dessé- 
chée qu’en la plongeant dans l’eau, mais que cette 
expérience ne réussit cependant que pendant un cer- 
tain laps de temps. hit, 
Suivant M. Burmeister l'électricité n’a aucune in- 
fluence sur la vivacité de la lumière, et on ne re- 
marque pas de lumière sur les insectes morts; mais 
le galvanisme produit une lueur vive même sur les 
insectes qui ont cessé d'exister. Les observations de 
De Géer ct de Burmeister prouvent que le Lampyre 
femelle luit dans l’état de larve et dans celui de nym- 
phe, comme dans l’insecte parfait. M. Macartney a 
trouvé que les organes sécréteurs de cette substance 
consistaient en deux très-petites poches de forme 
oyalaire et composées de fibres élastiques et en spi- 
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rales comme les trachées, et qui contiennent une 
substance molle, et dont le tissu est serré (Kirby 
et Spence, t. IL, p. 425). à 

Un assez grand nombre d’autres espèces sont 
posenes de la propriété de répandre de la lumière. 
ous .citerons particulièrement beaucoup de Tau- 
pins (Elater } d'Amérique, dont le corselet offre, de 
chaque côté, un petit tubercule membraneux et 
transparent, d'où s'échappe l'éclat phosphorique , 
et au-dessous desquels l’on trouve de petites masses 
d’une substance .qui.ne semble différer du corps 
graisseux que par sa coulear jaune (Kirby ct Spence, 
Introduct., t. 1E,.p. 425). :. 
Nous devons aussi x M. Lacordaire quelques détails 
sur ces. T'aupins lumineux : « Les réservoirs phospho- 
riques, dit-il (Ann. des Sc, nat., p. 20, »4o), sont 
au nombre de trois, dont deux en forme de tache ar- 
rordie, près des angles postérieurs du corselet et 
sans communication l’un avec l’autre; le troisième 
. €st situé à la partie postérieure du mésothorax, dans 
une cavité triangulaire, aplatie ct tapissée d’une 
membrane extrêmement fine et légèrement cornée 
à l’ouverture. On peut, en s’y prenant avec adresse, 
après avoir passé l’insecte à l’eau bouillante, déta- 
cher cette membrane, et alors elle ressemble à üne 
poche contenant la matière phosphorique. Lorsque 
l'insecte vole, le mésothorax se sépare du méta- 
thorax, et:il jette par-là une lumière moins vive que 
celle des taches du corselet, mais qui paraît plus con- 
sidérable de loin.» | 
Suivant M. John Curtis (Zoolog. J'ourn,, 1827), 
la lamière phosphorique qui s'échappe des taches 
dorsales du T'aupin noctilugue, continue lorque les 
Yésicules sont séparées immédiatement après la mort 
de l'insecte. ; 
L'on a beaucoup discuté sur la propriété phos- 
12 
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phorique attribuée à un. degré si exagéré à des in- 
sectes hémipières que l'on a appelés Fulgores, ei 
que lon trouve dans les parties les plus chaudes de 
l'Amérique et de lorient de l'Afrique. 

De tous les avis différents publiés sur ces inseëtes; 
1l semble résulter qu’ils sont tantôt pourvus de cette 
faculié, et que tantôt ils en sont privés. Cette diffé 
rence dépend-elle de la volonté de l’insecte où de 
son sexe? c’est que l’on ignore encore. 

D'autres insectes sont aussi accidentellement lu- 
mineux : tels sont les Orthoptères que l'on nomme 
Taupes-Grillons, et parmi les Ebpidoptes quelques 
chenilles qui présentent sürtont ce phénomène pen- 
dant les grandes chaleurs de l'été, Les-anténnes, si 
singulièrement renflées et creuses d’une espèce de 
Paussus, sont aussi, suivant Afzelius, destinées à cet 
usage (Trans. Linn., t. IV, p. 261). Le Chiroscèle 
Bifénestré a deux taches rouges et ovalaires dans le 
second segment de l'abdomen, qui, selon Lamark, 
auraient peut-être lamême destination ; l’on pourrait 
peut-être en dire autant des deux ou trois segments 
abdominaux rouges ou jaunes que présentent plu- 
sieurs autres espèces de Coléoptères hétéromères du 
genre Sténochie, ainsi que quelques longicornes du 
groupe des Saperdes, 

Nous emprunterons à l’excellent ouvrage de 
M. Burmeister le passage suivant sur les causes de la 


phosphorescence ; M. Silbermann l’a traduit dans sa 


Revue Entomologigne, t. 1, p. 223: «Il existe plu- 
sieurs opinions sur les causes qui produisent ce 


phénomène; les uns l’atiribuent à influence du sys. 


ème nerveux, d’autres à la respiration, d’autres à 
la cireulation du sang, d’autres encore, et princi- 
palement des chimistes, admetient l'existence d’une 
substance analogue ‘au phosphore, qui est sécrétée 
dans ces organes, et qui a la faculté de reluire. Ce- 


| 
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pendant Treviranus, qui a examiné avec attention la 
structure anatomique de l'Ælater noctilucus et des 
Lampyris, w'atrouvé nulle part, pas même aux points 
lamineux , un organe spécial sécrétant la substance 
luminense, Ce tissu paraît contenir, chez les in- 
_ sectes lumineux, ainsi que le confirme aussi Macaire, 

une quantité considérable d'albumine, et c’est à 
cette albumine que plusieurs auteurs attribuent la 
faculté de réluire; cependant Macaïre croit que cette 
substance doit avoir pour cela une organisalion par- 
ticnlière, et qu’elle est dans un état de demi-trans- 
‘parence. Nous ne connaissons , néanmoins, aucun 
exemple dé la phosphorescence de l'albumine, et 
il faut, dès lors, âdmettre que l’albumine se trouve 
combinée avec une autre substance qui, par elle- 
inême, où par sa combinaison avec Palbümine, 
produit les phénomènes lumineux. La substance Ja 
plus connue de ce genre, celle qui développe fa- 
cilement une lueur, et qui se trouve aussi en aboi- 
dance dans le corps des animaux, est le phosphore 
mêlé au tissu adipeux des insectes; c’est à Jui qu'on 
pourrait attribuer leur propriété lamineuse. Le phos- 
phore ne reluit pas, à la vérité, par lui-même ; Ja lu- 
mière-est produite pat les gaz qui tiennent lé phos- 
phore en’suspension, quand ils sont mis en contact 
avec l’oxigène, ou, si ce dernier gaz est le gaz exci- 
pient, lorsqu'il entré en contact avec de l'azote et de 
Fhydrogène. Pour expliquer la phosphoréscence par- 
ticulière aux insectes, il suflirait donc de démon- 
trer. la combinaison de ces substances dans leurs 
corps. > 
» En admettant cette hypothèse, car la présence de 
celle substance n’est pas encore matériellément dé - 
montrée , il en résulterait, comine l’a prétendu Fre- 
viranus, et comme l'observation semble lavoir con- 
firmé, que l'insecle ne-rcluit pas seulement aux 


140 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 
parties d’une couleur claire, mais dans tout l’inté- 
rieur de son Corps, partout où se trouve cette com- 


Dinaison du phosphore capable de produire la lu- 


mière. Ges endroits clairs ou plutôt incolores , car 
ia couleur d’un jaune blanchâtre doit être attribuée 
au tissu adipeux subjacent, ne servent donc qu’à 
donner un libre passage à Ja lumière, Les observa- 
tions. qu'on a faites dans différentes circonstances 
sur la lueur des insectes coïncident assez bien avec 
les conditions nécessaires , pour que le phosphore 
reluise. En effet, la lueur des insectes, comme celle 
du phosphore , cesse dans les gaz irrespirables, aug- 
mente par la chaleur, disparaît par le froid, la sé- 
cheresse, l’immersion dans l’huile , l'alcool, les 
acides, les solulions saturées de sels et d’alcalis, 
ainsi que le vide. Si donc le phosphore parait être 
la substance qui produit la lueur chez les insectes , 
comme le phosphore n’a point, par lui-même, la 


faculté de reluire, il s’agit de savoir sous quelles con- 


ditions se reproduit celte lueur, C’est sur ce point 
qu'il existe une grande divergence entre les opinions 
dont nous avons parlé plus haut, Comme le contact 
de l’oxigène avec le phosphore peut seul donner à 
ce dernier la propriété lumineuse, l'acte de respi- 
ration doit provoquer le phénomène de la lueur, en 
admettant que le phosphore se irouve mêlé au tissu 
adipeux ou à l’albumine qui entre dans sa composi- 
tion. L’acte de la respiration imprègne le corps 
d’oxigène, et c’est pour cela que l'insecte reluit à 
chaque mouvement respiratoire. Nous avons vu plus 
baut que la respiration-est la plus forte pendant le 
vol, c’est donc aussi dans ce moment que la lumière 
doit être le plus vive. On pourrait objecter ici que 
les femelles sont dépourvues d'ailes; mais leur corps, 


plus épais, plus gras, doit contenir beaucoup plus de 
Ussu adipeux que celui des mâles, et par conséquent . 


D'ENTOMOLOGIE. 141 
aussi reluire davantage. Mais, outre la respiration, 
la circulation du sang paraît aussi avoir une grande 
influence sur Ja production de la lumière, car 01 
Sait que la substance lumineuse ne conserve si 
Propriété que tant qu'elle est humide. Comme k 
tissu adipeux est partout imprégné de sang, on peu 
considérer le sang comme l'humidité qui entretien! 
la lueur. Carus a aussi observé qu'au moment de! 
Pulsations ainsi qu’à chaque impulsion du sang 1 
lumière était plus vive. Il rapporte aussi à ce fait li 
Plus grande vivacité de la lumière chez la femelle } 
Parce que celle-ci se tient habituellement dans des 
endroits obscurs et humides. Le système nerveux 


Peut aussi exercer une certaine influence sur la 


production de la lumière; car, comme il est l’agent 
principal de toutes les actions volontaires du corps 
il influe sans doute aussi sur la suppression volon- 
taire de la lumière, quand l’insecte suspend, en 
Même temps, l’action nerveuse et la respiration, de 
a même manière que dans les mouvements mus- 
Culaires il laisse le fluide agir librement sur les 


muscles. Nous savons qu’il possède cette dernière 


faculté, mais il est évident que celte suspension ne 
Saurait être long- temps prolongée, et c'est à cette 
Cause que l’on peut attribuer la disparition momen- 
lanée de la lumière que l’on observe fréquemment. 


Une nouvelle respiration ferait. reparaître alors le 


Phénomène de la phosphorescence, » 

L'émission du fluide électrique n’est pas bier 
Constatée chez les insectes, cependant une espèce 
de Redave (R. serratus ), fort commune au Brésil et 


Temarquable par son corselet élevé en carène et 


Sutelé, a, dit-on, la faculté de faire ressentir, 
°rsqu'on la touche, une secousse électrique assez 
forte (Kirby et Spence, {ntrod., Entom. , tom. I, 
LL CETTE 
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_. Quoique les organes de la génération soient de vé- 
_ ritables organcs sécréteurs, cependant nous croyons 


devoir, vu leur importance, leur consacrer un cha- 
_pitre séparé. é- 
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CHAPITRE VIL 


RESPIRATION. 


Aristote refusait aux insectes la faculté de respirer, 
line doutait qu’ils eh fussent pourvus, et ce n’est 
qu'aux naturalistes modernes , et particulièrement à 
Malpighi, Swammerdam et Lyonnet, que l’on doit la 
démonstration de ce fait, 5 > 
Le plus grand. de nos naturalistes, Cuvier, a dit: 
« La vie et la flamme ont ceci de commun que ni 
l’un ni l’aatre ne peuvent subsister sans air ; tous les 
êtres vivants "depuis l'homme jusqu’au moindre vé- 
gétal, périssent lorsqu'ils sont entièrement privés de 
ce fluide (Anatomie Compare , t. IV, p. 296). 
Schéele, Spallanzani et Vauquelin, ont fait de 
nombreuses expériences sur la respiration des in- 
sectes , et il en résulte qu’ils peuvent vivre plus long- 
temps dans les gaz délétères que les animaux su- 
périeurs ; ils absorbent l’oxigène, non-seulement 
par les organes de la respiration, mais par tout le 
corps, et produisent , même en état de putréfaction, 
de l'azote et de l'acide carbonique; que la respira- 
tion est plus active dans la chenille et l’insecte pat- 
fait que dans la chrysalide, et que cette activité est 
en proportion de la chaleur; que le mouvement res- 
piratoire cesse à un certain degré de froid, ei que 
l'animal tombe alors dans un véritable état de lé- 
thargie ; que les chenilles peuvent suspendre leur 
respiration pendant un long laps de temps; car Lyon- 
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net en à vu qui, privées d'air, ou tenues pendant 
dix-buit jours dans l’eau, reprenaient ensuite leurs 
facultés. Suivant Spallanzani, trois individus de la 
chenille du Papillon da chou auraient absorbé, en 
quatre heures, douze fois plus d'oxigène et produit 
quinze fois plus d’azote qu’une grenouille. Un in- 
dividu de la grande Sauterelle verte plongé dans six 
pouces cubes d’oxigène , n’y vécut que huit heures, 
et une femelle de la même espèce mourut au bout 
de trente-six heures dans huit pouces cubes d’air 
atmosphérique. 

Le calorique qui se développe chez les animaux 
semble être en proportion de la rapidité de leur res- 
piration. C4 

Un savant chimiste, M. Becquerel, a étndié la 
chaleur des insectes, et a constaté qu’elle était gént- 
ralement faible dans la chrysalide , plus forte dans 
l’état d’insecte parfait, et plus élevée encore dans Ja 

larve. M. Nobili a aussi publié d’intéré$santes obser- 
vations à ce sujet, faites sur le Ver à soie aux diverses 
époques de sa transformation (Ann. de Phys. et de 
Chimie). | 

L’acte dela respiration consiste, chez les insectes, 
en une véritable circulation de l'air au moyen de 
conduits très-déliés, et dont les ramifications s’é- 
tendent, au moyen de leur infinité de branches, dans 
toutes les parties du corps, différant essentictlement, 
sous ce rapport, des animaux supérieurs munis de 
poumons, et chez lesquels le fluide nutritif vient, 
pour ainsi dire, chercher l'air dans l'organe destiné 
à le soumettre à son influence. Ici, au contraire, 
c'est le fluide atmosphérique qui vient chercher 

Félément nutritif (Dufour, Ann. des Se, Nat.) 

La respiration des insectes s'opère au moyen de 
tubes cylindriques ramifiés dans tout le corps, et se 
rendant à des ouvertures extérienres appelées stig= 
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mates: l’on donne à ces conduits le nom de érachées ; 
ils sont tenus ouverts par un ressort élastique et roulé 
en spirale. ÿ 

Les stigmates ont la forme de boutonnières, et 
sont enchâssés dans un anneau carré qui est en- 
touré d’une pièce que M. Audouin nomme péritrème. 
M. Marcel de Serres les partage en stigmates simples 
et en stigmates composés ou trémaères. 

Ces dernières sont formés de deux pièces cor- 
nées qui, à chaque inspiration, s'ouvrent en dehors 
au moyen de deux muscles. Les trémaères ne sont 
jamais qu’au nombre de deux, et sont propres au 
mésothorax; on les observe particulièrement dans 
les Orthoptères des genres Mante et Sauterelle. 


Les stigmates simples sont particulièrement placés 


sur les côtés de l’abdomen, deux à chaque segment; 
leur forme est généralement aplatie dans quelques 
chrysalides de Lépidoptères ; ils sont presque linéaires 
(Kirby et Spence, Introd., t. IV, p. 42). 

Les stigmates sont de forme elliptique dans la 
plupart des Goléopières carabiques et lamellicornes ; 
ils sont oblongs dans les Dytiques et en lunule dans 
le Staphylin odorant, 

M. Dufour partage aussi les stigmaies des HMémi- 
ptères et des Coléoptères en deux sortes, lesthoraciques 
et les abdominaux; il n’y a jamais qu'une paire des 
premiers placée aux flancs de la poitrine, Is man- 
quent de péritrème ; ils peuvent s'ouvrir et se fer- 
mer: leurs bords sont fouenis intérieurement de cils 
courts qui s’entrecroisent. L'on voit que ces stig- 
mates ne sont point des trémaères, comme Pavait 
pensé Latreille, Hanes £ 

Quant aux abdominaux, ils sont placés à Ja région 
ventrale de l’abdomen et dans le tégament coriacé 

lui-même. . 


La couleur des stigmates est souvent très-diffé- 


; 19 
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rente de celle du reste du corps : ainsi, dans beau- 
coup de Lépidoptères elle s’enlève par des nuances 
obscures sur un fond éclatant: et si, au contraire, 
l'insecte est de couleur terne ou foncée, les stig- 
mates sont le plus souvent brillants et colorés. Leur 
taille varie avec celle de l’insecte, et dahs quelques 
_ grands Scarabées exotiques ils ont jusqu’à deux lignes 
de diamètre. Ils sont quelquefois placés transversa- 
lement ; dans quelques chenilles de Lépidoptères ils 
sont situés entre deux épines; dans d’autres ils sont 
entourés d’une couronne de poils, mais les deuxième 
et troisième segments en sont toujours privés. 

Le nombre des stigmates varie suivant les es- 
pèces : dans Ja larve de la Libellule l'on n’en voit 
qu’un, sous forme de valvule tricuspide, et situé près 
de l'anus; dans le Æanncton et la larve du Dytique 
l'on en compte quatorze; dans les Bousiers seize, et 
dix-huit dans la plupart des Coléoptères et des Lépi- 
doptères. 

Beaucoup d'espèces offrent des appendices respi- 
ratoires que l’on peut diviser en ceux destinés à com- 
muniquer immédiatement avec l’air, et en ceux qui 
doivent extraire ce fluide de l’eau, 

Nous citerons dans le premier cas les larves des 
Diptères, chez lesquelles ces organes sont de forme 
très-remarquable; ils sont situés à la partie posté- 
rieure du corps, ordinairement au nombre de deux, 
et l'on en compte quelquefois autant à la partie an- 
térieure dans la larve de la mouche de la viande. Il 
y à deux de ces organes placés au point d’insertion 
du premier segment du corps avec le second: ils sont 
concaves circulaires et dentelés sur les bords; l’ani- 
mal peut, à sa volonté, les retirer dans son corps. 
À sa partie postérieure , il offre deux plaques, dans 
chacune desquelles il y a trois stigmates placés obli- 
quement; il peut les boucher complétement, au 
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moyen de tubercules charnus dont ils sont sur- 
montés. 

Dans une espèce d’OEstre, celle de la Brebis, il y 
a une valve qui ferme les orifices respiratoires. 

Dans une autre espèce du même genre, ces or- 
ganes manquent à la partie antérieure du corps. 

L'OEsire du Bœuf, également observé par Réau- 
mur, n’a point d'appendices respiratoires à la partie 
antérieure, mais ceux placés en arrière sont par- 
tagés également par une ligne courbe ; dans la plus 
grande portion , qui est placée du côté du ventre, 
l’on distingue deux pièces solides et en forme de 
rognons, dont les deux côtés concaves sont tournés 
l’un vers l’autre; entre eux est un petit point blanc, 
qui est probablement un stigmate; dans la plus petite 
partie, celle qui est rapprochée du dos, l’on compte 
huit petites ouvertures arrondies et placées en ligne. 

Beaucoup d’espèces offrent des appendices respi- 
ratoires branchiformes ; nous citerons la larve du 
Cousin, qui se trouve dans l’eau : sa partie posté- 
rieure est munie d’un tube rétractile qui fait un angle 
droit avec le corps; lorsque l’animal veut respirer, il 
sort de l’eau l’orifice de cet organe, qui est muni 
de rayons qui le ferment lorsque l’insecte le retire. 
Lorsqu'il passe à l’état de nymphe, il y a deux de 
ces appendices respiratoires au lieu d’un ; leur forme 
est celle d’une corne d’abondance, et ils sont placés 
à la partie supérieure du tronc. 

La larve d’un Diptère (Elophilus Pondulus), à la- 
Guelle Réaumur a donné le nom de larve en queue de 
rat , est aussi fort remarquable sous le rapport des 
organes respiratoires, | 

Sa partie postérieure est prolongée en une queue 
formée de deux tubes , dont l’intérieur est rétractile 
Sous l’autre; l'extrémité, qui est d’une grande té- 
nuité, donne passage à l’air au moyen de deux stig- 
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males, et se Couronne par cinq poils raides.et diver- 
gents destinés à tenir l’animal en équilibre. ; 

. Gomme ceslarves cherchentleur proie dans la boue, 
elles avaient besoin d’un appareil capable de s’allon- 
ger et de se raccourcir selon la profondeur de l’eau, 
afin de pouvoir maintenir leur commurication avec 
Fatmosphère; un seul tube ne pouvant leur suffire à 
cet usage, la nature, toujours prévoyante, leur en a 
accordé deux d’une grande élasticité et formés d’an-. 
neaux qui peuvent, suivant Réaumur, s’allonger de 
douze fois leur longueur au moyen d’un mécanisme 
très-simple, 

Deux larges trachées parallèles, qui se dirigent de 
la tête à la queue, occupent une grande partie de 
leur intérieur ; près de l’origine de la quene, où elles 
sont très-grosses, elles se rétrécissent subitement et 
forment deux tubes très- grêles , mais si longs que, 
pour pouvoir être contenus dans un espace limité, 
ils forment de nombreuses circonvolations et se 
déroulent à mesure que la queue s’allonge. Lors- 
que l'insecte passe à l’état de nymphe, ses organes 
respiratoires consistent en quatre cornes insérées près 
de la tête; à cet état l'insecte est terrestre. 

Ces organes sont encore d’une forme plus élé- 
gante dans la larve .du Sératyome Chaméléon : dans 
cet insecte le dernier segment du corps est très-long, 

“et se termine par une ouverture destinée à receyoir 
l'air, et qui est entourée d’une couronne formée d’une 
trentraine de rayons divergents. 

Dans un petit Tipulaire du genre Chironome, il ya 
deux cornes placées à l'abdomen et presque cylin- 
driques , dont l'orifice est frangé. 

. D’autres espèces de T'ipules en ont quatre; dans la 
larve du Tanype tacheté l'on trouve dans l’intérieur 
deux corps ovalaires opaques que de Géer suppose 
être des réservoirs d’air, et qui, à l’état de nymphe 
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devenant extérieurs, se voient sur le dos, à l'endroit 
où les cornes respiratoires s0nt d'ordinaire placées 
dans les laryes aquatiques. $ 

C'est pent-être aussi parmi les organes respira- 
toires extérieurs que l’on doit placer les vésicules de 
couleur rouge que l’on cbserve aux côtés du thorax 
et à la base de l'abdomen des Malachies, et dont 
nous avons déjà parlé en traitant du système tégu- 

“mentaire. 

Si actuellement rious étudions les organes desti- 
nés à extraire l'air de l’eau, nous les trouverons le 
plus souvent sous forme de petits sacs flotiants dans 
ce liquide , et partant des lignes latérales du corps. 

«Les belles expériences de M. Dutrochet, dit 
M. Pictet (Recherches sur les Phryganes, p. 91); pré- 
sentées en 1832 à l’Académie des Sciences de Paris, 
fournissent une explication simple et satisfaisante de 
ces phénomènes. Ce physiologiste a étudié ce qui 
arrive lorsqu'on, met dans de l'eau renfermant dé 
Y'air un mélange de gaz contenu dans une cavité 

à parois perméables; 1l à trouvé que toutes les fois 
qu'un mélange, en proportion quelconque, d'azote, 
d’oxigène et d'acide carbonique, renfermé dans une 
vessie, se trouve placé dans une eat qui contient 
de l'air en dissolution, il y a à travers les parois de 
cette enveloppe un passage du gaz, de l intérieur à 
l'extérieur, et réciproquement jusqu'à ce que la ca- 
vité ne renferme plus que de l'oxigène et de l'azote 
dans les proportions qui constituent l'air atmosphé- 
rique. 35" À : 

Il est facile dé voir que le même phénomène doit 

avoir lieu dans les organes respiratoires externes de 

nos Jarves. Ces organes, ainsi que les trachées, ren- 
ferment , après la respiration, de l'oxigène en pelite 
quantité, de l'azote et de l'acide carbonique; d’après 
la loi ci-déssus, l'acide carbonique doit être rem- 


150 . TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


placé par l’oxigène. Le 82Z Contenu dans le corps 
se trouve donc toujours propre à la respiration. 

De ce qui précède on Peut conclure que ces sacs 
respiratoires ne peuvent pas être assimilés aux bran- 
chies ; car, dans le sens qu’on y attache ordinaire- 
ment, une branchie est une surface sur laquelle le 
sang est envoyé par la circulation Pour y être oxi- 
BénÉ par l'air dissous dans l’eau, Or, ici il est vrai- 
semblable que l’oxigénation n’a pas lieu dans ces. 
Sacs respiratoires, mais bien à l'intérieur du corps; 
c'est donc à tort, et Par une analogie trop vague, 
qu'on les a nommés branchies. Les noms de filets, 
Ou Sacs respiratoires, qui n’indiquent aucune compa- 
raison avec les animaux supérieurs, ou celui de 
fausses Granchies, me paraissent de beaucoup préfé- 
rables. 

Dans les larves de Phryganes on voit sur les lignes 
latérales du corps des espèces de sacs dont Ja lon- 
gueur ordinaire dépasse un peu la moitié de la lar- 
geur de l'abdomen: ils sont d’un blanc mat, quel 
quefois violacé; ils présentent deux troncs principaux 
qui, dans chaque anneau de l'abdomen, fournissent 
de nombreuses branches trachéennes, qui forment 
des paquets vers les endroits où se joignent les an- 
neaux ; ils forment généralement trois faisceaux qui 
se rendent aux organes du dos, aux muscles du 
ventre, et aux organes de la digestion; on voit de 
plus quelques rameaux qui joignent les principaux 
troncs avec les organes externes de la respiration, 
Les branches trachéennes les plus fortes sont situées 
sur les quatre ou les cinq premiers segments de l’ab- 
domen. : 

C'est à M. Pictet que lon doit la connaissance 
approfondie de ces organes, et l’on ne saurait trop 
étudier son beau travail sur les Phryganides. F 

Des larves d’Ephémères ont des appendices respi- 
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ratoires lamellaires sur les côtés de l’abdomen ; quel- 
ques espèces en ont sept, d’autres six, etc. Îls sont 
ordinairement formés de deux branches , mais quel- 
quefois d’une seule. 

La larve d’une espèce de Perle a offert à M. Pictet 
six petits sacs en situés dans le thorax, tan- 
dis qu'il n’en a trôtvé aucun dans quatre autres 
espèces du même genre (Mém. de la Soc. de Phys. 
et d'Hist, Nas, de Genève, t. VIT). 

Le même savant a trouvé que les organes externes” 
de la respiration des Némoures variaient à l'infini, 
même dans des genres pareils (Loc. cit. ). 

Dans la larve d’un Diptère, le Chironome plumeux, 
l'on trouve de chaque côté dn tronc un faisceau de 
cinq poils, qui, par leur divergence, forment une 
élégante étoile. L'on voit aussi à l'abdomen de cette 
espèce un pinceau de poils divergents. 

Dans la chenille aquatique d’un Lépidoptère du 

nre /Botys, que de Géer nous a fait connaître 

t. IL, p. 549), l’on voit de chaque côté des filaments 
branchiformes et flottants, que l’on prendrait au pre- 
mier coup d'œil pour des poils, et qui co mmuniquent 
chacun avec des trachées. 

La larve du Gyrin nageur est aussi munie de cha- 
que côté des segments de l’abdomen d’un conduit 
allongé, grêle et pointu, de la nature du segment 
lui-même, et qui donne jour à un tube destiné 
au passage de l'air; l'avant-dernier segment est 
muni de quatre de ces appendices plus longs que les 
autres, 

La larve et la nymphe de la Libellule recoivent 
l'eau, et par conséquent l'air qui leur est nécessaire, 
par une large ouverture ovale qui se ferme à la vo- 
lonté de l'animal, au moyen de cinq pièces convexes, 
tiangulaires et mobiles, qui sont garnies de poils. 
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L'eau entre Par cetie ouverture, et emressort après 
que l’oxigène en a été séparé, 

Nous venons d'examiner les organes extérieurs 
destinés à la respiration, nous allons actuellement 
passer à l’étude de ceux placés à l’intérieur du corps. 

Nous avons déjà vu que les trachéos sont des ca- 
naux élastiques, qui, prenant näf$sance aux stigmates, 
se ramifient à l'infini, et tapissent loules les mem- 
branes en pénétrant dans toutes les parties du corps 
et dans ses appendices, Deux d’entre elles, beau- 
coup plus considérables que les autres, s’élendent 
ordinairement dans toute la longueur de l’insecte, 
cn recevant des deux côtés un grand nombre de ces 
canaux. 

Dans quelques espèces l'on trouve quatre el même 
six de ces trachées longitudinales. 

Guvier partage ces vaisseaux en trachées tubu- 
laires et en vésiculaires, Les premières sont formées 
de trois membranes, dont l’externe et l’interne sont 
épaisses et celluleuses, tandis que celle du milieu 
est formée par un filet cartilagineux, élastique et 
roulé en spirale, L’on distingue parmi ces trachces 
celles qui naissent immédiatement des stigmates, et 
on leur donne le nom de trachées artérielles ; elles se 
trouvent constamment, tandis que dans beauccup 
de cas l’on ne trouve pas celles que l’on nomme pul- 
monaires, qui font suite aux précédentes, et dont le 
diamètre est plus considérable, 

Le nombre des trachées est prodigieux ; Lyonnet 
€n à compté plus de dix-huit cents dans la chenille 
du Cossus. 

Ë Les trachées vésiculaires ne sont formées que de 
deux membranes, non tendués par le filet en spirale 
des autres trachées, Elles manquent dans beaucoup 
de cas ; leur forme est celle de petites poches qui 
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communiquent les unes avec les autres au moyen de 
canaux très-courts. Elles ne reçoivent l’air qu'après 
qu'il a traversé les trachées artérielles. 

Dans les Cicindèles , les Carabiques et les Braché- 
lytres, Yon ne trouve qne des trachées tubulaires ; 
dans les Dytiques, M. Dufour n’a vu qu’une ou deux 
utricules pneumatiques ; dans les Buprestes, l'on en 
voit un grand nombre , el c’est un exemple presque 
unique parmi les Sternoxes. 

Les Clavicornes en sont aussi dépourvus ; mais 
les Palpicornes et les Lamellicornes en présentent 
une quantité prodigieuse ; elles ont la forme ellip- 
soïdale, sont d’un blanc mat, et communiquent 
entre elles par des branches tubulaires. 

Dans les Hétéromères, les T'étramères et les Tri- 
mères, Von ne trouve que des trachées tubulaires. 

Dans les Longicornes, et particulièrement les 

Prionces , M. Dufour a découvert un organe trachéen 
particulier : l'intérieur de la poitrine est tapissé d’une 
couche épaisse d'un tissu blanc d’un aspect moel- 
leux, mais d'une texture cohérente. « Éxaminé de 


plus près, dit-il, cet organe pulmonaire se trouve 


|. composé : 1° de deux troncs trachéens considérables, 


connivant entre-eux, d’une part au stigmale thora- 
_cique, de l'autre au premier stigmate abdominal 
ou pectoro-abdominal ; o° d'un lacis inextricable 
de ramuscules aérifères nés des deux troncs préci- 
tés, et de lobules adipeux qui leur sont adhérents; 
en un mot, d’une sorte de parenchyme (Ann. des 
Sc. Nat. , +. VIE, p. 24). 
Le système respiratoire des Orthoptères offre deux 
sortes de modifications ; {ous les Orthopières à an - 
tennes sétacées, comme les Blattes, les Locustes, les 
les T'aupes grilions, les Mantes ,<les Achèles, les 
Forficules , etc. , n’ont que des trachécs tubulaires 
de deux ordres, c’est-à-dire des trachées artérielles 
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qui prennent l'air immédiatement , et des trachées 
pulmonaires qui leur servent de réservoir. Dans les 
Orthoptères à antennes cylindriques ou prismatiques, 
on observe, au contraire, des trachées vésiculaires 
très-développées, mues ordinairement par des cer- 
ceaux cartilagineux, ou des espèces de côtes très- 
mobiles , et qui reçoivent l'air par la communication 
qui est établie entre elles et les troncs des trachées 
artérielles au moyen des trachées tubulaires. Les 
Grillons, les Acridies et les Truxales offrent ce der- 
nier mode de respiration, et ce sont aussi ceux qui 
exécutent les mouvements les plus variés (Marcel de 
Serres, Vaisseau dorsal, p. 186). 


Les Forficules ont des trachées d’une grande ca- 


pillarité et toutes tubulaires. 


Dans la plupart des Scutellères et les Pentatomes 


(Dufour, Recherches sur les Hémiptères ), l’on voit 
de chaque côté de l'abdomen six utricules pneuma- 
tiques , dont la première est beaucoup plus grande 
que les autres, et qui communiquent avec les stig- 
mates abdominaux, au moyen d’un cou très-court ; 
elles émettent des troncs tubulaires qui se dirigent 
vers l’intérieur du corps en se ramifiant à Pinfini ; 
mais la Scutellère maure présenie une organisation 
différente (id. , p. 240) : l'on voit de chaque côté 
de la cavité abdominale de cette espèce un seul tronc 
trachéen qui émet des branches portant des vési- 
cules nombreuses et ovales, Dans les Corées , les 
Alydes, les Lygées, les Capses, les Miris, les Punaises, 
les Arades, etc. , l’on ne trouve aucune trace d’atri- 
cules pneumatiques. 

L’on sait que l'extrémité de l’abdomen de la Wépe 
est muni de deux longs filets très-déliés, que l’on 
retrouve dans les deux sexes; c’est de chaque côté 
de la base de ce siphon que l’on trouve un stigmate; 
ce sont les seuls organes extérieurs destinés à 1a 
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respiration dont cet insecte soit pourvu. De chacune 
de ces ouvertures s’étend, dans toute la longueur du 
Corps, en suivant les côtés de l'abdomen , une tra- 
chée très-forte qui fournit six branches, dont trois 
aboutissent à de fausses trachées qui ne servent pas 
À la respiration, et que l’on voit aux troisième, qua- 
trième et cinquième segments abdominaux; les trois 
autres s’anastomosent à la place où se trouvent, 
dans les autres insectes, les stigmates des premier , 
deuxième et sixième segments. 

Ces branches donnent chacune naïssance à un ra- 
Meau qui se dirige vers les viscères abdominaux, et 
à un tronc qui traverse l'abdomen, et va rejoindre 
l'analogue du côté opposé. Arrivé près du thorax, 
les grandes trachées se partagent en un grand nom- 
bre de branches, dont les unes vont joindre un sa- 
chet utriculiforme, visible à l’extérieur de l’insecte, 
et situé près de l'angle postérieur et externe du mé- 
tathorax, les autres à des sachets parenchÿmateux 
placés près de l'angle postérieur et externe de la 
région dorsale du métathorax, d’autres encore à 
deux corps oblongs, placés à côté l'un de l’autre, 
et séparés seulement par la ligne moyenne, et que 
l’on trouve sous l’écusson. Parvenu à la partie anté- 
rieure du prothorax, le tronc principal de la grande 
trachée se subdivise en un faisceau de branches qui 
pénètrent dans la tête. Au-dessous du ganglion ner- 
veux du métathorax, l’on voit un sinus formé par la 
confluence de quatre branches de trachées qui se 
croisent. 

Lorsque l’insecte veut respirer il monte à la sur- 
face de l'eau, où on le voit émerger de temps en 
temps la pointe de son siphon respiratoire , pour ÿ 
puiser l'air atmosphérique; si on l’enferme dans 
un bocal rempli de manière à ce qu'il ne puisse 
communiquer avec l'air extérieur , on le voit périr 
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emquelques heures. Ses faux stigmates ne lui serven! 
jamais à,cette opération. 


La description que nous venons de donner du cu 


rieux système respiratoire de la Nèpe est extraitt 
d’un travail étendu que M. Léon Dufour a publié à 
ce sujet dans ses belles Recherches sur l’ Anatomie des 
Hémiptères ; il en avait précédemment fait connaître 

les principaux traits dans les Annales générales des 
Sciences Physiques de Bruxelles, 180. Du reste» 
l'organisation de cet insecte avait déjà occupé lés 
anciens naturalistes, puisque Swammerdam lui con- 
sacre un chapitre ainsi qu’à la Randtre dans sa Bible 
de la Nature. 

Les Ranätres , hémiptères aqualiques , très-voisins 
des précédents, et dont l'abdomen est aussi pourvu 
de deux longs fils respiratoires, ont un système sem“ 
blable de respiration; mais il serait bien à désirer 
que l’on nous fit connaître l’anatomie de quelques 
genres qui, comme les Bélostomes, sont tellement 
voisins des Mépes , que l’on ne les distingue que par 
quelques caractères génériques peu importants, mais 
qui néanmoins, étant privés de ces fils abdominaux, 
remplissent sans doute d'une manière loute diffé 
rente l’importante fonction dont novs traitons ici. 

Dans la Cigale l’on trouve des trachéestubulaires 
et utriculaires : les premières sont très- fines, les 


autres sont de très petites bulles , les unes globu: 


leuses ct les autres polymorphes. On voit de plus: 
de chaque côté de la cavité du mésothorax, une 
grande uiricule cônoïde, 
Dans les Pucerons l'on ne trouve que des trachées 
tubulaires ; elles sont d’une grande ténuité et d’un 
blanc nacré. iodoglpe 
. Nous avons déjà, en traitant des organes respira” 
toires extérieurs, parlé de ceux de lalarve des Libet- 
lules; leurs parties internes ne sont pas moins remar- 
quables. | 


D'ENTOMOLOGIE. 157 


Réaumur, Guvier et la plupart des auteurs pen- 
ent que les larves respirent l'eau qu'elles reçoivent 
bar leur ouverture ‘anale. Cependant de Géer et 
Sprengel ( Commentarius de partibus quibus Insecta 
iritus ducunt: Lipsiæ, 1815) ne sont point entiè- 
tement de cet avis, le premier pensant que l’'insecte 
tbsorbe l'eau pour faciliter les mouvements, et le 
second ayant observé dans cette larve des stigmates 
äbdominaux. 

Quel que soit, au reste, l'usage que l’insecte fasse 
de ce liquide, voici la manière dont l'absorption à 
ieu, Lorsque ces pièces extérieures dont nous avons 
déjà parlé se sont entr'ouvertes , celles situées en 
dessous sontaussi écartées, mais dans un sens opposé, 
de manière à ce que les cinq derniers segments de 

l'abdomen se trouvent entièrement vides et forment 
un réservoir destiné à recevoir l’eau; l'instant d’a- 
près, lorsque celle-ci doit être expulsée, la masse 
entière des vaisseaux aériens, qui s'était refoulée vers 
la base de l'abdomen, est repoussée en ayant et re- 
jette ainsi avec force, et en reprenant sa place, Veau 
qui sort sous forme de jet. e 
© A l'intérieur du rectum, Cuvier a découvert douze 
rangées longitudinales de petits points noirs, rappro - 
Chés par paires et ayant la forme des feuilles pinnées. 
Ce sont de petits tubes ayant la structure spiralaire 
des trachées , et qui décomposent l’eau pour en ab- 
sorber l'air. Il découvrit aussi que chacun de ces 
tubes donnait naissance à un autre en dehors du 
rectum, qui, lui-même, communique avec l’une 
des grandes trachées longitudinales, qui sont au 
nombre de six, et dont deux sont d’une très-grande 


dimension et semblent servir de réservoirs ; ils four- 


nissent l'air à deux autres vaisseaux au moyen dë 

vanches transversales, et ont chacun un bras ré- 
. . o CAL Li : 

Current qui suit le canal intestinal et le fournit d'une 
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infinité. de trachées, Suivant Lyonnet, si l'on met 
une de ces larves sur le feu, l'air contenu dans les 
trachées en sort en fusées et avec bruit par les deux 
premiers stigmates du thorax. 

L'insecte parfait a le même nombre de trachées, 
mais respire par des stigmates placés sur les côtés 
du corps, 

Quelques Coléoptères longirostres qui se nourris- 
sent de plantes aquatiques, et quelques Cärabiques 
qui passent une grande partie de leur vie sous l’eau, 
soit de nos rivières, soit de la mer, doivent aussi être 
Pourvus d'organes respiratoires particuliers ayant 
peut-être quelque analogie avec ceux que nous venons 
de décrire, LR : 

Si actuellement nous Passons aux /yménoptères, 
nous verrons que les trachées de la Scolie offrent, 
suivant M. Léon Dufour (Journal de Physique, sep- 
tembre 1818), un degré de perfection plus grand 
que la plupart des autres insectes; elles présentent 


constamment des dilatations, des vésicules bien dé- 


terminées, destinées à Conserver l'air, L'on voit de 
chaque côté de la base de l'abdomen une grande 


vessie oblongue et d’un blanc mat qui jette de divers 
points de sa surface des trachées vasculaires très- 


lines, en forme de faisceaux rayonnants , et qui se 
répandent sur les organes environnants. 

Plus avant dans le corselet, chacune de ces tra- 
chées s’étrangle, puis se dilate ct dégénère ensuite 
en un tube dont les ramifications s'étendent dans la 
tête; au côté opposé, et en arrière des deux vésicules 
abdominales, elle prend encore la forme d’un tube 
filiforme, qui fournit un grand nombre de petites 
trachées qui deviennent confluentes vers l'anus et se 
ramifient ensuite, , 

Dans la Puce, le type de l’ordre des Syphoraptéres, 
le système respiratoire est, suivant M, M arcel de 


| 


D'ENTOMOLOGIE. _ 159 


Serres, composé de trachées artérielles très- fines et 


\ 


très-arbusculées. 

C’est encore à M. Léon Dufour que nous devons 
l connaissance du système respiratoire de l’Hippo- 
bosque (Ann. des Sc. nat.,t, VI, p. 318). Cet insecte 
d'a que deux stigmates; l’intérieur du thorax pré- 
sente quelques trachées utriculaires et beaucoup de 
lubulaires, dans la cavité abdominale elles sont de 
Cette derniere sorte. 

Dans tout l’ordre des Diptères l’on trouve des tra- 
chées vésiculaires qui communiquent les unes avec 
Ls autres par des trachées tubulaires ; ces trachées 
ne sont pas mises en mouvement par des cerceaux 
Cartilagineux non plus que celles des Lépidoptères. 

Sprengel a observé dans les Sphinx des agglomé - 
tations d’utricules aériennes qu'il compare à des 
poumons et qu’il désigne sous le nom d'organes vési- 


: Culo-cellulaires. 
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CHAPITRE VII. 


ORGANES DE LA GÉNÉRATION. 


Aucune espèce de la classe des Insectes n’offre les 
deux sexes réunis sur le même individu: ils sont 
toujours, comme chez les animaux supérieurs, sépa- 
rés: tous sont donc mâles ou femelles ; dans certaines 
espèces il est cependant un état particulier que l’on 
a nommé neutre, mais que la dissection a prouvé n’é- 
tre que des femelles avortées. e 

On reconnaît généralement en entomologie Ja 

femelle d’avec le mâle par sa taille plus grande, et; 

dans beaucoup de cas, par un segment de plus à l’ab- 
domen, celui-ci se termine souvent par un aiguil- 
lon; elles sont quelquefois privées d’ailes: L'autre 
sexe est, en revanche, souvent muni de nombreux 
appendices , tels que les cornes, des crochets, que 
ne présente pas la femelle; ses couleurs sont aussi 
généralement beaucoup plus éclatantes dans quel- 
ques ordres, les yeux sont plus gros, les antennes 
sont généralement plus développées, les tarses an- 
térieurs sont aussi souvent élargis. 

Passons actuellement à l'étude anatomique des 
organes de Ja génération dans les deux sexes, Nous 
n’en parlerons qu’à l’état parfait d’insecte, car jus” 
que là ils n’ont pas recu leur développement cf 
ne sont qu'à l’état rudimentaire, M. Hérold a ad- 
mirablement suivi ce développement dans la che- 
nille de la Piéride du chou (Entwickelungsgeschichte 


res L'ENTOMOLOGIE, 161 
der Schmetterlinge), et nous devons un travail sem- 
blable sur la larve de la Phrygane à M. Pictet 
_ (Recherches sur les Phryganides, p. 99). 

1°. Les organes du mâle doivent être divisés en 
ceux qui sont destinés à sécréter les liquides néces- 

_saires à la reproduction, et en ceux propres à saisir 
la femelle et à la maintenir pendant l’acle de l’ac- 
couplèment, en un mot, l'appareil copulateur. 

Les premiers consistent en testicules ou canaut 
déférenis, et vésicules séminales qui sont placées dans 
l'abdomen, au-dessous et sur les côtés du canal in- 
testinal ; ils occûpent souvent, pendant l'époque de 
l'accouplement, une grande partie de celte cavité, 
et donnent quelquefois à l'abdomen un volume très- 
remarquable. : 

Les testicules sont logés au milieu d’un tissu grais- 
seux plus ou moins abondant, et entrelacé de nerfs 
él de vaisseaux aériens ; is consistent en deux corps 
égaux, de taille variable, de consistance assez molle; 
ils sont formés chacun d’un certain nombre de pe- 
tiles capsules spermatiques que Swammerdam 
nomme glandes, et qui tantôt sont porlces par un 
pédicule formé d'un vaisseau qui s'ouvre lui-même 
dans le canal déférent ; tantôt sont adhérentes Îles 
unes aux autres : ils ont souvent la forme de fruits 
en grappe. Le tout est recouvert d’une membrane 
muqueuse, qui forme une bourse de consistance 
souvent épaisse, et qui, dans certains cas, embrasse 


et réunit les deux testicules. Ceux-ci contiennent ui 


liquide assez épais et des animalcules spermatiques ; 
dans lesquels on distingue une tête arrondie ei une 
queue plus on moins longue; l’on en trouve aussi 
dans les canaux déférents qui transmettent la liqueur 
spermatique sécrétée dans les testiculés anx vési- 
cules séminales. Ges canaux sont de longueur varia- 


ble, déliés, et tantôt présentant des renflements 


14 
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plus ou moins remarquables, tantôt se repliant sur 
eux-mêmes pour former une pelotte, dont la gros- 
seur atteint quelquefois celle des testicules, et à la- 
quelle on donne le nom d’épididyme , par analogie 
avec une semblable agglomération que présentent 
les animaux supérieurs. 

Dans les Carabes, suivant M. Dufour (An. des Sc. 
Nat.,t. VL p. 152), les testicules sont sphéroïdes; 
dans l’Aptine, le Scarite, la Clivine, eic., ils sont 
Conoïdes ou pyriformes ; le Cymindis les a ovalaires. 
Dans le Dytique, les vésicules séminales sont fluc- 
lueuses et vermiformes ; dans le Gyrin, elles consis- 
tent en un sachet oblong et cylindrique; dans les 
Brachélytres ; les testicules ont la forme de sachets 
membraneux, ovales ou oblongs ; dans le Bupreste, 
ils sont composés de sept capsules spermatiques ; 
dans l’Elater, il ÿ en a une quarantaine; dans les 
Clerus , ils sont bien séparés l’un de l’autre, et leur 
tunique est d’un beau rouge, ils renferment une. 
vingtaine de capsules ; dans l'Aydroplile, il y en a 
plusieurs centaines; dans les Lamellicornes copro- 
plages, les capsules sont au nombre de six , elles ont 
jusqu’à une ligne et demie de diamètre, et sont bor- 
dées de très-petites ramifications trachéennes ; les 
Hannetons en ont le même nombre, portées sur des 
pédicelles ; les Trichies en ont six, et la Cétoine 
dorée douze: dans le Lucane, les testicules sphéroïdes 
sont de la grosseur d’un pois, et, au lieu d’être for- 
més par une agglomération de-capsules, ils le sont 
par les circonvolutions d’un vaisseau spermatique ; 
dans beaucoup d’AHétéroméres les testicules sont 
ovales et réniformes, et contiennent une quantité 
innombrable de petites capsules ovoïdes et sessiles; 
dans les Charençons, les testicules sont orbiculaires ; 
dans le Liœus il n’y a que deux capsules spermati- 
ques ; dans le Prione, l'on voit six capsules par tes- 


\ 


/ 
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ticule, elles sont orbiculaires et ombiliquées ; dans 
le Capricorne à odeur de rose et les Hamatichères , il 
n’y en a que deux ainsi que dans beaucoup de Lon- 
gicornes; les Donacies sont dans le même cas; dans” 
la plupart des C hrysomélines Yon ne voit pour cha- 
que testicule qu’un gros sachet. 

Dans les Hémiptères (Dufour, Recherches pour ser- 
vir à l'Anatomie des Hémipières ); les testicules sont 
souvent d'un rouge vif; dans les Pentatomes et les 
Scutellères, ce sont deux corps tantôt oblongs et tan- 
tôt ovales , Les capsules y sont en plus ou moins grand 
nombre; dans les Corés, il y en a sept d’un jaune 
vifs les Alydes en ont le même nombre, mais d’un 
rouge carmin ; dans les Capses, il y en a huit de 
forme cylindroïde; dans une espèce d’Arades , elles 
n’ont paru à M. Dufour être qu'au nombre de cinq 
et fusiformes ; dans les Réduves, on en compte sept 
allongées et disposées en faisceau flabelliforme; dans 
lé Gerris, les testicules sont libres et formés de deux 
capsules cylindroïdes; le Vaucore à quatre capsules 

dans chaque testicule ; l'enveloppe de celles-ci est 
d’un jaune foncé; dans la Votonecte, les testicules 
forment , au moment de l’accouplement, deux gros 
cordons contournés en spirale; ils contiennent des 
conduits innombrables, capillaires, en forme d 
fibres et placés longitudinalement,. 

Dans la Cigale, les testicules ont la forme de 
grappes placées vers le milieu de la cavité abdomi- 
nale : ils contiennent chacun une centaine de cap- 
sules. 

Dans l’'Aippobosque, suivant M. Dufour (An. des 
Sc. Nat. , t. VI, p. 306), les testicules sont placés de 
chaque côté du corps, sous la forme d’un paquet 
Conoïde; chacun est formé des nombreux replis d’un 
Vaisseau spermatique qui a quatre ou cinq fois Ja 
longueur du corps. 
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Dans la Scolie (Dufour, Journ. de Phys. , 1818) 
chaque testicule est un corps arrondi, formé par les 
nombreux replis d’un seul vaisseau spermatique fort 
délié; les vésicules sont au nombre de deux et de 
ferme ovoïde, 

Dans là Plrygane (Pictet, Recherches, p. 100) les 
testicules sont deux gros corps réniformes et blan- 
châtres, 

Les organes de la génération des Forficules sont 
assez différents de ceux de la plupart des autres in- 
sectes ; les testicules sont au nombre de deux bien 
distincis, composés chacun de deux capsules sémini- 
fiques allongées, tantôt droites tantôt en hameçons, 
Suivant les espèces; les conduits déférents sont 
d’une grande ténuité et viennent tous deux aboutir 
à une vésicule séminäle assez grande et unique ; le 
canal éjaculateur est court. L’armure copulatrice 
est un étui rétractile, déprimé et formé de deux 
- pièces. ; 

Nous devons à M. Ratbke la connaissance exacte 
des organes générateurs de Ja Libellule (de Libel- 
.lularum partibus genitalibus; in-4°, 1852). La femelle 
de la Libellule bronzée présente deux ovaires avec 
leur oviducie; le vagin se compose d'un petit sac 
poursu d’un renflement et de deux tubes. Dans le 
iwnâle, le testicule est un corps très-ailengé, sans 
canal déférent , très-tortillé. : 
Le mâle lance son sperme après avoir introduit 


so verge dans le vagin de la femelle; mais comme 


les parties sexuelles chez le mâle sont situées près 
de la poitrine et dans le second anneau abdomiu:l, 


tandis que celles de la femelle sont placées près de 


l'extrémité postérieure du corps dans le neuvième 
anneau abdominal, il faut que cette dernière re- 
courbe sob corps pour venir appliquer l’orifice va- 
ginal près de la poitrine du mâle, sur l’ouverture 


1 
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par où sort la verge. L’accouplement de ces insectes 
dépend par conséquent plutôt de la volonté de Ia 
femelle que de celle du mâle. 

Les vésicules séminales sont des réservoirs destinés 
à contenir la liqueur spermatique : leur forme est 
quelquefois courte; tantôt ils sont très-longs et ont 
la forme de boyaux; leur nombre est aussi très: 


_ variable, mais la plupart du temps ils sont au nom- 


# 


bre de deux; elles sont tournées à l’un de leurs 
bouts ct communiquent de l'autre dans le canal 
spermatique commun, Celui-ci présente peu de flexuo- 
sités, et offre quelquefois à sa base une bulbe plus ou 
moins renflée. Ge canal ost destiné à livrer passage 
au sperme lorsqu'il est convenablement élaboré. 
M. Léon Dufour lui donne le nom de canal éjacula- 
teur, et le compare à la glande prostate des animaux 
supérieurs. 
L'appareil copulateur des insectes, ainsi que l’ob- 
serve avec raison M. Audouin (Dict. class. d'His. 
Nat., 1. VII, p. 572), n'a pas encore été étudié d’une 
manière assez comparative ; aussi Malpighi etSwam- 
merdam, Réaumur et de Géer ent-ils chacun donné 
des noms différents aux pièces qu’ils trouvaient dans 
les espèces soumises à leurs études, sans s'occuper 
de savoir si ces parties n'étaient pas es analogues ce 
celles déjà décrites sous d’autres noms, mais ayant 
subi les modifications que les différences spécifi- 
ques apportent dans les formes des diverses parties. 
_Le zoologiste que nous venons de citer a fait 
une étude particulière de l'appareil copulateur du 
Bourdon. M. Dufour distingue parmi les pièces dont 
il est question : 1° la verge, et 2° Farmure de la 
verge. La première est un corps filiforme, de consi- 
stance élastique, qui quelquefois égale le tiers de la 
longueur totale de l’insecte; son extrémité offre deux 
petits mamelons , qui sont les vestiges du grand ; la 
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seconde est un étui plus ou moins allongé, corné, 
et présentant à son extrémité une ouverture qui 
donne passage à la verge. Dans l’état de repos cette 
pièce se retire dans l'abdomen: elle est alors re- 
vêtue, selon M. Léon Dufour, d’une enveloppe te- 
nace et fibr o-membraneuse, et sa racine est munie 
d'un faisceau considérable de muscles où se fixent 
diverses pièces cornées, dont les mouvements servent 
à son extraction ou à sa rétraction (An, des Sc. nat., 
t. VI, p. 156). Suivant le même anatomiste ( Rech. 
anal, et phys, sur les Hémiptères, P. 150) la verge 
des insectes ne serait point us de se raidir com- 
plétement pendant l’acte de la génération. 

2°. Les organes de la femelle, que l’on divise en 
organes préparateurs, éducateurs et copulateurs. Les 
Organes préparateurs où ovaires sont au nombre de 
deux, parfaitement semblables. Ils contiennent les 
germes ou les produits de la fécondation: ils acquiè- 
rent de grandes dimensions à l'approche du moment 
de l’accouplement ; ils sont placés le long des côtés 
de la cavité abdominale; ils ont la forme d’un fais- 
ceau pyramidal. Ils sont tantôt entourés d’une 
membrane commune, et tantôt contenus par une 
trame de trachées plus ou moins serrées. Les ovaires 
sont composés de tubes que l’on nomme gaines ovi- 
gères, et contiennent les œufs disposés bout à bout 
et en séries; ces derniers sont séparés les uns des 
autres par un étranglement ; leur nombre est va- 
riable; les sommets effilés des gaines ovigères con- 
vergent souvent entre eux à la base de l'abdomen, 
pour former, en se réunissant, un ligament propre à 
chaque ovaire, lequel pénètre dans le corselet, ct, s’y 
réunissant avec celui du côté opposé, forme ce que 
M. Dufour nomme le ligament suspenseur des ovaires, 
lequel se fixe entre les masses musculaires destinées 
aux mouvements de la première paire de pattes. Il 


—— 
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est souvent d’une extrême ténuité. Le savant anato- 
miste que nous venons de citer le considère comme 
le réceptacle des ovules du germe imperceptible des 
œufs. 

L'on a découvert, dans ces derniers temps, une 
communication entre les ovaires de beaucoup d’in- 
sectes et leur vaisseau dorsal; c’est surtout à Mül- 
ler (Nov. Act, Acad. Nat. Curios. ,t. XIL, part. 2) 
que l’on doit les observations à cet égard. Dans le 
Dhasma ferula cette communication consiste dans 
une série de filaments simples non ramifiés, creux, 
contenant une substance médullaire granulée , for- 
més dans leur tissu, continus avec les parois du vais- 
seau dorsal et prolongés, sous le nom d’ovitubes, 
dans l’intérieur des trompes nombreuses dont l’o- 
vaire est composé. Tous les insectes n’offrent pas le 
même mode , et M. Müller décrit quinze formes prin- 
cipales. Dans beaucoup d'espèces les filaments se 
réunissent en un faisceau de chaque côté, avant de 
S’insérer dans le vaisseau dorsal. La communication 
est généralement plus marquée dans la nymphe que 
dans l’insecte parfait. 

Les gaines ovigères de chaque ovaire sont au 
nombre de sept dans les Carabes, de huit dans les 
Calathes et les Zabres, et d’une douzaine dans les 
Aptines , les Chlænies et les Sphodres; il ÿ en a trois 
dans le Staphylin odorant. M. Dufour n’y a trouvé, 
au lieu d'œufs, qu’une matière blanche, molle, in- 
forme et dépourvue d’enveloppe, qu'il avait déjà ob- 
servée dans plusieurs Hyménoptères. Dans le Sta- 
Phylin maæillaire il y en a six; dans les T'aupins 
les gaînes ovigères forment deux faisceaux contigus 
Qui en contiennent chacun une virigtaine; dans les 

scarbots ou Hister il n’y a que quatre gaînes ovi- 
&ères pour chaque ovaire; dans l'Aydrophile il ÿ en 


. à toujours une quarantaine pour chacun; dans le 
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Hanneton six; douze pour le Lucane, autant pour la 
plupart des Zétéromères Mélasomes ; vingt-cinq à 
trente dans les Z/élops, les Mylabres , les Zonites ; 
dans le Lixe étroit ( Lixus angustatus ) et dans 
plusieurs Xylophages il n’y en a que deux pour cha- 
que ovaire; dans l’Hamatichére héros Yon en compte 


uae trentaine, et une vingtaine dans les Galieruques; Ë 


dans les Forficules auriculaires les ovaires forment 
deux grappes allongées, bien distinctes, formécs 
chacune de trois séries longitudinales de gaines ovi- 
gères presque sphéroïdales. Dans une autre espèce 
du même genre (la Gigantesque } chaque ovaire 
forme un faisceau allongé composé de cinq gaines 
multi-loculaires, et renfermant une vinglaine d'œufs. 

Dans les Zémipiéres, et toujours suivant M. Léon 
Dufour, on en trouve généralement sept; dans les 
Pentatomes , les Scutellères, la Punaise proprement 
dite, les Réduves, les Vaucores, les Caris: huit dans les 


Viris et les Capses ; quatre dans les Corés : les Ledra | 


en ont une douzaine ; les Cercopis environ trente : 

dans les Psylles et les PDorthésies Jes ovaires sont 

confondus en un peloton arrondi. | 
Dans l'ippobosque (Dufour, An. des Scsnat..1. VI, 


p. 810) les ovairos sont formés de deux corps ovoïdes, 


vbins, remplis d’une pulpe. blanche, homogène, 


libre: el arrondis par un bout, aboutissant par l'an- 
tre à un conduit propre. Réaumur est le premier 
qui les ait décrits. M. Dufour a totjonrs trouvé l'un 
d'eux (le gauche) moins développé que l’autre, 
Dans la Scolie les tubes ovigères (Dufour, Journ. 


de Physig., sept, 1819) sont au nombre de six; 


trois de chaque côté, et réunis en un faisceau: ce 
sont des boyaux membraneux, diaphanes , allongés, 
conoïdes , très-eflilés par leur extrémité antérieure. 
On en compte sept dans’la Guëpe, dans Abeille; et 
dans beaucoup de Lépidoptères il y en a quaire, 
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dans le Pou cinq, trente dans la grande Sauterelle 
verte, suivant De Géer. La base du sac qui renferme 
les gaînes ovigères de chaque ovaire, forme un ré- 
| ceptacle ovoïde ou arrondi destiné au séjour mo- 
mentané des œufs parvenus à terme ; on lui donne 
le nom de calice de l’ovaire. Les tubes ovigères 
viennent aboutir à son sommet et à son pourtour; 
il est évasé à sa partie antérieure et se rétrécit en 
arrière en un tube court qui, en se réunissant avec 
celui de l’autre ovaire , forme le canal commun où 
V’oviducte. Cependant dans quelques cas les canaux 
viennent déboucher dans une poche où l'oviducte 
sort. La paroi intérieure du calice présente , lorsque 
les œufs en sont sortis, de nombreux petits trous qui 
correspondent aux points où aboutissent les tubes 
ovigères. : T 

Les organes éducateurs sont composés de l’oviducte 
ct de la glande sébifique de l'oviducte; nous avons 
déjà parlé de la seconde en traitant des organes sé- 
créteurs ; nous dirons seulement ici que cet organe, 
auquel M. Audouin avait donné le nom de poche co- 
pulatrice, est simplement un organe destiné à la 
sécrétion d’une sorte de vernis qui enduit les œufs 
et en facilite la sortie. e 

L'oviducte est un canal musculo-membraneux, 
formé par la confluence des tubes qui terminent en 
arrière les calices des ovaires. Sa forme est variable 
ainsi que sa longucur : il est tantôt droit, tantôt 
courbe ; il se continue avec le vagin.” 

Les organes copulateurs de la femelle sont nom- 
reux; on y distingue les pièces vulvaires, la vulve, 
Cvagin, etc, 

Le vagin est, ainsi que nous l'avons déjà vu, la 
Continuation de l’oviducte ; c’est un canal générale- 
Ment court et membraneux, On donne le nom de 

-bulve à J’orifice extérieur du vagin. Les pièces vul- 
323$ 
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väires sont un-ensemble de crochets, de plaques eb 
d’éeailles qui entourent la vulve et que l’insecte peut 
faire sortir À sa volorié. Les crochets se voient dans 
toutes les femelles de Curabiques ; dans les Zabres ils 
présentent de chaque eôté une soie presque épi- 
neuse: dans les Cicindélites les crochets vulvaires 
sont formés de cinq pièces, dont les trois antérieures 
oblongueset un peu spatuliformes, et les inférieures 
en forme de crochets et finement bifides à l’extré- 
inité. Dans les Dytiques, au lieu de crochets il y a un 
sabre corné presque droit et formé de deux pièces : 
cet organe est destiné à enfouir les œufs lors de la 
ponte; on lui donne le nom d'oviscapte. Beaucoup 
’orthoptères , d’Homoptéres et quelques vrais Aé- 
miptéres ont un organe semblable. Réaumur à dé- 
crit dans les Agrions un organe du même genre; il 
consiste en quatre lames, dont deux internes plus 
grêles que les autres. è | 
Dans les Hyménoptères et les Diptéres les vulves 
s'ouvrent souvent entre deux appendices que lon 
nomme stylets et qui sont ablongs, cornés, bi-ar- 
ticulés et susceptibles d’un assez grand écartement. 
L’abdomen des T'enthrédines est terminé par une 
pièce fort singulière en forme de scie; mais pour 
décrire toutes ces parties il faudrait parler des genres 
en particulier. Il nous reste à dire quelques mots 


sur les espèces dont la progéniture sort dn corps de 


la mère, non sous forme d'œufs, mais sous celle de 
larve et même de nymphe (1). 

Ges insectes appartiennent à l'erdre des Diptères 
et à celui des Hémipiérés. Réaumur à observé que 
les larves des premiers étaient placées dans le ventre 
de la mère suivant deux modes particuliers. Dans 
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(1) Foyez Kirby et Spence, Introd, à PEnt.,t. IV, p. 164. 
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les uns ils sont placés à peu près parallèlement les 
uns aux autres, mais sans beaucoup d'ordre; dans 
les autres ils forment une sorte de ruban dont l'é. 
paisseur est formée par la longueur des petits ani- 
Maux, et qui est roulé en spirale. 

La masse formée par ces larves est, en général, 
compacte et non séparée en deux parties COrres- 
pondantes aux ovaires des autres insectes. Chacune 
de ces petites larves est enyeloppée dans une mem- 
brane très-fine en forme de tube. De Géer a quel- 
quefois trouvé des œufs dans la Mouche de la viande, 
ce qui prouve que comme, les autres insectes ils 
passent par ce premier état, mais qu'ils l'abandon- 
nent avant leur sortie du ventre dela mère. Quant 
aux /lippobosques et aux Nycteribies, c'est sous 
forme de nymphes qu'ils en sortent. Parmi les Hé- 
miptères la plupart des Pucerons sont aussi vivipares, 
Une des parücularités de leur histoire est le phéno- 
mène si remarquable de la génération spontanée. Sui- 
vant les observations de M. Léon Dufour (Rech. sur 
lAnat. et La Phys. des Hémipières, p. 252) les fais- 
ceaux ovigères semblent réunis; leur nombre est en 
tout de dix à douze, elles sont à einq ou à six loges, 
et se terminent par un ligament suspenseur. Lors- 
que la gestation. est avancée, les loges de la base des 
gaînes contiennent de véritables fœtus chez lesquels 
on trouve les yeux représentés par deux points 
bruns, et qui sont munis de pattes pliées le long du 
corps. Ces fœlus sortent ensuite à reculons du corps 
de la mère. : 

Les Dorthésies, insectes voisins des Pucerons, 
offrent, suivant plusieurs observateurs, un fait telle- 
ment remarquable, qu'il nous semble avoir besoin 
d’être de nouveau constaté ; nous voulons parler de 
la faculté que l'on accorde aux jeunes individus de 
ces insectes, de pouvoir à leur gré sortir et rentrer 
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dans le corps de la mère au moyen d’une fente que 
présente le ventre de celle- ci. 

Nous avons déjà vu que certains genres d'insectes, 
tels que les Fourmis, lés Abeilles, les Guépes, les 
Bourdons et les Termites, présentent un troisième 
état que l’on nomme neutre, mais que l’on devait 
considérer comme des femelles avortées. Chez ces 
insectes les mâles offrent aussi deux formes très- 
différentes, et surtout remarquables par la proportion 
de la tête, qui chez les uns cst du double de ce 
qu’elle est chez les autres. Mon ami feu Carcel, qui 
est, je crois, le premier qui ait fait cette remarque, 
avait cru entrevoir que les individus à grande tête et 
à mandibules développées étaient en quelque sorte 
destinés à remplir les fonctions de bourreau. Ces 
observations avaient été faites sur une très-petite es- 
pèce; j'ai eu depuis moi-même occasion d'examiner 
des individus semblables, mais appartenant À une 
grande fourmi, qui est, je crois, celle que l’on à nom- 
mée /erculéenne (F. herculeana). 

Nous devons, pour terminer ce chapitre, dire un 

mot des accoüplements qui ont quelquefois lieu 
entre deux sexes d'espèces différentes. 

En général, lorsque l’on voit deux insectes s’ac- 
coupler, on peut être presque certain qu’ils appar- 
tiennent à la même espèce, quelles que soient leurs 
différences de forme et de couleur ; toutes ces choses 
varient souvent beaucoup entre les deux sexes des 
mêmes insectes. Cependant il paraît que dans des 
cas fort rares l’on a vu s’accoupler des espèces toutes 
distinctes et dont on connaissait les deux sexes de 
chacune ; c’est ainsique M. Audouin ( An. de la Soc. 

Ent. , t. I, p. 369) a suivi l’accouplement de la 
rer peite B t-Sonctuée avec l'espèce nommée Dispar, 
mais il a trouvé que les œufs pondus par la femelle 
fécondée sont toujours restés stériles. Plusieurs faits 
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du même genre ont été observés parmi les Zépidop- 
tères , et plusieurs Sphinx décrits conime formant des 
espèces distincies ne seraient, selon MM. Lefebvre 
etRambur, que des hybrides de ce genre. Les mêmes 
naturalistes et M. Boisduval pensent de même à l'é- 
gard de plusieurs Zygènes et Saturnies (An. de la Soc. 


 Ent., loc. cit. ). M. Geistl a observé l’accouplement 


d'une Chrysomela Polita femelle avec un mâle de la 
Chrys. menthe (Isis, 1827, n° 67, page 625). C’est 
peut-être aussi aux organes de la génération qu'il 
faut rapporter quelques parties décrites par M. Léon 
Dufour ( An. de la Soc. Ent: , t, VII, p. 47) sans 
que ce savant ail pu leur assigner de fonctions par- 
Uculières. 

… On trouve dans l'abdomen du mâle du Blaps mor- 
tisaga, et au-dessus des viscères, à l’éndroit corres- 
pondant au tubercule extérieur, et couvert de poils 
fauves que l’on voit entre le premier et le second 
anneau de l'abdomen, un groupe de vésicules blan- 
ches, ovalaires , sessiles, nombreuses et très-petites, 
Le savant auquel on doit cette découverte ne leur 
a trouvé aucune sorte de conduit, 

Le même anatomiste a aussi observé que dans la 
cavité abdominale du mâle du Mylabre mélanure, 
l'on trouve, au-dessous du tissu adipeux granuleux 
ventral, deux arbuscules blanchâtres qui s’enfon- 
cent principalement dans la poitrine, et qui aboutis-. 
sent à deux troncs distincts quoique contigus. Ils 
contiennent une liqueur blanche, et semblent s’insé: 
rer à la base du ventre. 
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CHAPITRE IX. 


CIRCULATION. 


On trouve dans les insectes , et appliqué immé- 
diatement contre le dos, un vaisseau cylindrique qui 
a un mouvement Ge systole et de diastole, Malpighi, 
frappé de cette circonstance et s’appuyant sur l’ana- 
logie de sa position avec celle du cœur des crus- 
tacés , le décrivit sous le nom de cœur. Comiparetti, 
Strauss, Meckel, Hérold et Carus partagèrent cette 
manière de voir, et Swammerdam cruüt même qu’il 
recevait des artèreset des veines, tandis que Cuvier, 


Marcel de Serres et Latreille n’y virent qu’un or- 


. gane sécrétoire. M. Léon Dufour pense aussi que ce 
vaisseau n’est pas destiné à la cirenlation. 

L’organe dont nous venons de parler à recu le 
nom de vaisseau dorsal ; il est formé de deux mem- 
branes : l'interne, de consistance musculaire, et 
l'externe paraissant cellulaire et parsemée de tra- 
chées entrelactes ; il contient une liqueur gom- 
meuse , transparente, tantôt jaune, tanlôt verdâtre ; 
il est quelquefois cylindrique, surtout dans les larves, 
mais le plus souvent il est dans l’insecte parfait élargi 
inférieurement et rétréci en un filament grêle vers 
la tête (Marcel de Serres), Dans un Dipière, le Stra- 
tyomis Chamæleon, il est rétréci à ses deux extrémi- 
tés; dans les Ephémères et le Ver à soie ( Swam- 
merdam et Malpighi) il est alternativement renflé et 


rétréci à chaque segment; dans le Cossus Lyonnet, 
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a trouvé qu'après le troisième segment il était muni 
de neuf paires de faiscoaux triangulaires de muscles 
transversaux, dont les trois dernières sont les plus 
considérables. I eur donne le nom d'ailes, Du reste, 
on n’a pu jusqu'ici découvrit d'ouvertures à Ce 
vaisseau , et M. Marcel de Serres à prouvé que ce 
que Comparetti a présenté comme des vaisseaux 
sanguins ne sont que des vaisseaux biliaires. Sui- 
vant Swammerdam et Malpighi, cet organe est une 
série de pelits cœurs placés les uns à la suite des 
autres, Guvier le considère comme n'étant au plus 
qu’un vestige de CŒUr. M. Marcel de Serres a prouvé 
que lorsqu'on enlevait complétement Île vaisseau 
il n’en sortait ancune goutte de la liqueur interne , 
ce qui prouve qu'il n'est pourvu d’aucunes ramifi- 
cations qui auraient été rompues dans celte opéra- 
tion. Quant aux battements que l'organe éprouve, 
M. Marcel de Serres a constaté qu'ils étaient ivré- 


_guliers et variaient selon les espèces. Dans le Bourdon 


on en compte par minute cent quarante, dans les. 
Sauterelles le double, et seulement trente-six dans 
la chenille du grand Paon. Le même anatomisie a 
établi que ces mouvements avaient pour agents prin- 
cipaux les muscles qui s’y insèrent else fixent aux 
segments de l'abdomen, car il s'arrête si on le dé- 
gage complétement de ces derniers. Suivant Lyonnct, 
e mouvement est beaucoup plus accéléré dans le 
temps chaud que lorsqu'il fait froid. Malgré toutes 
les observations nous avons déjà vu que la plupart 
des anatomistes considèrentle vaisseau dorsal comme 
un véritable cœur. Hérold, tout en reconnaissant 
que cet organe n’est muni d'aucune ouverture pi en 
avant ni en arrière, pense cependant que les mou” 
vements de dilatation qu'on Jui observe sont destinés 
à agiter continuellement la liqueur qu'il contient, et 
que les muscles triangalaires sont seulement desti- 
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nés à ce mouvement, tandis que celui de systole 
aurait lieu par le moyen de fibres musculaires for- 
Mant une tunique propre. 


Voici l'opinion de M. Strauss sur les fonctions de 
ce vaisseau : Free RE ve 

« Le vaisseau dorsal est le véritable cœur des in- 
secles, étant, comme chez les animaux supérieurs, 
l'organe moteur du Sang, qui, au lieu d’être contenu 
dans des vaisseaux, est répandu dans la cavité géné- 
rale du corps. Ce Cœur occupe toute la longueur du 
dos de l'abdomen, et se termine antérienrement 
par une artère unique, non ramifiée, qui transporte 
le sang dans Ja tête, où il s’épanche, et d’où il 
revient dans l'abdomen par l'effet même de sun 
accumulation dans la tête » Pour rentrer de nouveau 
dans le cœur ; et c’est à quoi se réduit toute la cir- 
culation sanguine chez les insectes qui n’ont ainsi 
qu’une seule artère sans branches et point de veines, Les 
ailes du cœur ne sont point musculeuses, comme le 
prétend Hérold; ce sont de simples ligaments fibreux, 
qui maintiennent le vaisseau dorsal en place. Le 
cœur, est-à-dire la partie abdominale du vaisseau, 
est divisé intérieurement en huit chambres succes - 
sives (le Hanneton), séparées les unes des autres 
par deux valvules convergentes, qui permettent au 
sang de se porter d’arrière en avant d’une chambre 
dans l’autre, jusque dans l'artère qui le conduit dans 
la tête, mais qui supposent son mouvement rétro- 
grade. Chaque chambre porte latéralement à sa 
partie antérieure deux ouvertures en forme de fentes 
transversales, qui communiquent avec la cavité 
abdominale, et par lesquelles le Sang contenu dans 
cette dernière peut entrer dans le cœur. Chacune 
de ces ouvertures est munie intérieurement d’une 
petite valvule en forme de demi-cercle, qui s’ap- 
plique sur elle lors du mouvement de systole. D’a- 
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près cette courte description, on conçoit que lorsque 
la chambre postérieure vient à se dilater, le sang 
contenu dans la cavité abdominale y pénètre par les 
deux ouvertures dont nous venops de parler, et que 
nous nommerons auriculo-ventriculaires. Quand la 
chambre se contracte, le sang qu’elle contient ne 
peut pas retourner dans la troisième, qui en re- 
çoit également par les ouvertures latérales, et c’est 
ainsi que le sang est poussé d’une chambre dans 
l’autre, jusque dans l'artère. Ge sont ces contrac- 
tions successives des chambres du cœur qu’on aper- 
coit au travers de la peau des chenilles. » 

Mais, bien qu’il paraisse prouvé que les insectes ne 
sont pas, comme l’a cru Swammerdam, munis d’un 
système de circulation vasculaire, cependant plu- 
sieurs anatomistes allemands, et particulièrement 


M, Carus (Entdechung, ete., 1827), ont fait con- 


naître une circulation extra-vasculaire d’un liquide 
qui leur paraît être le suc nourricier. Le savant 
que nous venons de nommer à découvert dans les 
appendices latéraux de l'abdomen des Ephémères, et 
dans les lamelles de la queue des larves d’Agrions, un 
autre courant de globules qui s’arrêtait à la mort de 
l'animal, et qu’il croit communiquer avec le vaisseau 
dorsal. ES 

L'on doit à M. Bowerbank des observations du 
même genre (Eniom. Magazin, t. I, p. 259) : sui- 
vant lui, le sangparcourrait tout le corps sous forme 
de courants, et sans être contenu dans des vais- 
seaux. Cette circulation aurait lieu au moyen de 
pülsations qui seraient en rapport avec celles du 
Vaisseau dorsal. 

Nous empruntons au tome IV des Annales de la 

ociété Entomologique de France le passage suivant 
qui contient les observations de M. le Dr. W. Behn 
de Kiel, et qui donne une idée exacte de ce genre de 
Circulation: 
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«Dans un verre où je conservais quelques animaux 
aquatiques destinés à des recherches microscopiques, 
j'avais remarqué un petit œuf elliptique, brunâtre, 
ayant une de ses D plus foncée que l'autre, | 
collé à un fragme feuille. Bientôt j'aperçus deus 
le verre un petit animal nagcant sur le dos à la sur- 
face du liquide, et je reconnus une jeune Notonecte. 
Ayant placé ce petit animal sous un microscope sim- 
ple deM. Charles Chevalier, j'aperçus sur le dos, qui 
est blanc et assez transparent , les mouvements ver- 
miculaires du vaisseau dorsal, Les contractions ce 
cet organe étaient régulières el peu rapides; j'en 
. CeMplais de trenie-trois à trente-hnit par seconde, 
le plus souvent trente-cinq. Ayant porté mon atten- 
tion sur les pattes de l’animai, je {us extrêmement 
surpris de voir des pulsations et une circulation non- 
seulement beaucoup plus rapide que les mouve- 
“ments du vaissean dorsal, mais encore irrégulières, 
et même, de tempsen temps, toul-à-fait interrom- 
pe pendantquelques instants, Ces pulsationsayaient 
eur siége principal à l'extrémité supérieure de la 
jambe, c’est-à-dire de l’articulation qui réunit la 
jambe à la cuisse; mais elles s’étendaient plus ou 
moins dislinciement dans presque toute la longueur 
de cette brisure. Les mouvements paraissaient être 
produits par une membrane qui semble courbée où 
arrondie au niveau de l'articulation. Au moment de 
la pulsation, cet organe se rapproche du bord anté- 
rieur de la jambe, et s'éloigne en même temps de 
l'articulation fémorotibiale. En observant la jambe de 
près, on voit surses bords deux Courants que 
a présence d’un petit nombre de corpuscules fait 
aisément reconnaître; l’an de ces deux courants 
apparaît au bord postérieur de la patte, et conduit Je 
liquide du corps vers le tarse, tandis que l’autre, 
situé vers le bord antérieur, reconduit le liquide 
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vers le corps ; ni l’un ni l’autre ne semblent limités 


-Pardes parois propres. On voit les globules se mou- 


Voir par saccades isochrones aux mouvements de 
l'organe. Ils passent de la cuisse dans la jambe et de 
la jambe dans le tarse , ei reviennent en parcourant 


© les mêmes parties dans un ordre inverse. Lorsqu'en 


revenant ils arrivent au haut de la jambe, où les mou- 
vements. de organe sont le plus forts et le plas 
distincts, ils paraissent arrêtés en quelque sorte, 
avancent plus lentement et semblent même, au mo- 
ment de 4 pulsation, reculer un peu vers le tarse. 
-» Au premier moment, continue M. Behn, je me 
demandai st ces mouvements élaient spontanés, 
Cest dire inhérents à l'organe, ou s'ils élaient 
l'effet d’une cause éloignée. Je pencherais même vers 
la dernière opinion, en considérant la nature des 
mouvements que j'avais sons les yeux. Mais certai- 
nement ce ne sont pas les contractions du vaisseau 
dorsal qui. peuvent être la cause de ces pulsations ; 
car, indépendamment de la régularité qui manque 
totalement dans celle-ci, leur vitesse est bien diffé- 
rente de celle des premières : en effet, je comptais 
dans les pattes de cent à cent cinquante pulsations 
au moins. Pour dissiper tous les doutes sur la spon- 
tancité de ces pulsations, il suffit de citer l'expé- 
rience suivante. 

»J'arrachai à une Votonecte la patte dans laquelle 
je venais d'observer les pulsations, et je la placai 
sous le microscope. Au premier moment je n'aper- 
Cus rien, mais bientôt se montrèrent des mouve- 
ments tout-h-fait semblables à ceux que je venais 
d'observer dans l'animal non mutilé; seulement ils 
étaient un peu plus faibles et plus lents ; ils conti- 
nuèrent au moins pendant un quart d'heure, en s’af- 
faiblissant de plus en plus, et enfin cessèrent entiè- 
rement, Cette expérience , répétée un grand nombre 
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de fois, a toujours donné le même résultat, excepté: 
dans le cas où la jambe même avait éié endom- 
magée. 

.» Les pulsations que j'avais observées d’abord dans 
une Votonecta glauca toute jeune, je les ai retrou- 
vées dans les individus adultes de la même espèce; 
seulement le mouvement parait plus limité et plus 
restreint à la partie supérieure de la jambe. Je les ai 
observées encore dans les genres Corisa, Plea, Nau- 
corts, Nepa, Ranatra: ce phénomène est donc com- 
mun à toute la section des ydrocorises. 

Du reste, De Géer (4, H, p. 605, et t. VI, p. 285) 
avait déjà observé ce mouvement sanguin dans les 
pattes de la Phrygane et de l’Ornithomie, et Lyonnet 
dans les cuisses de la Puce, et Baker parle d’un cou- 
rant semblable qui a lieu très-distinctement dans les 
pattes de la Punaise (On the M icroscope, t. I, p. 1 30). 

D'après une note publiée par M. Léon Dufour dans 
les Annales de la Société Entomologique (t. IV, p. 74), 
Ce savant entomologiste, tout en constatant un mou- 
vement subisochrone dans l’intérieur des Coris vi- 
vanis, n’y voit qu’une oscillation on plutôt une sorte 
de frémissement subintermittent, et nallement une 
pulsation. « Quel qu’ait été le degré de grossissement 
de ma lentille, dit-il, je n'ai jamais reconnu la pré- 
sence d’aucun liquide, d’aucun globule, obéissant à 
une force impulsive. Je n’ai point surtout, malgré 
une patience dès long-temps éprouvée, aperçu la 
moindre trace des deux courants contraires que 
M. Behn dit avoir constatés. » 
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CHAPITRE X. 


SYSTÈME NERVEUX. 


Le système nerveux des animaux articulés appar- 
tient au mode ganglionique; ces ganglions ou nœuds 
sont disposés d'espace en espace, ét correspondent 
ordinairement à chaque segment du corps. Ils sont 
placés le long d’un double cordon nerveux qui prend 
Naissance dans un cerveau fort petit, ordinairement 
bilobé et placé dans la tête; puis les deux branches 
du cordon nerveux qui en émanent, entourent l’æso- 
Phage en formant un collier, et viennent se réunir 
en dessous du ventre pour se continuer jusque vers 
anus. Ce double cordon, à branches réunies, porte 
des ganglions qui chacun projette aux divers organes 
des rameaux nerveux; Ces nœuds sont autant de foyers 
de vitalité, et ce qui le prouve d’une manière évi- 
dente , c’est que si l’on coupe la tête d’un insecte, 
il n’en continuera pas moins à se mouvoir, et vivra 
même pendant un espace de temps qui semble in- 
croyable. Le tronc donnera même des preuves de 
vitalité plas grandes que la tête, et on le verra mar- 
Cher et même s'envoler avec presque autant d’acti- 
Vité qu'avant la mutilation du corps. Lyonnet a vu 
üne guépe donner des signes de vie trois jours après 
avoir été coupée en deux: suivant le même, une che- 
nille continue dans le même éfat à se mouvoir pen- 

Ant plusieurs jours, et si on la touche elle fait les 
Mêmes mouvements que lorsqu'elle était entière. 
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( Voyez Lesser, Insect, Theol. , et Kirby et Spence, 
t. I, p. 19). Aristote avait déjà observé cette grande 
force de vitalité des insectes, et dans ces derniers 
temps M. Bird a publié dans l'Entomological Maga- 
zine (n°», p. 108) quelques faits curicux de ce genre. 
Get entomologiste ayant coupé en deux une Mala- 
chie à la jonction du prothorax avec les élytres, vit 
la première de ces parties se redresser sur la paire 
de pattes qu’elle porte, et se mettre à courir en tré- 
buchant souvent, mais se relevant aussitôt et conti- 
nuant immédiatement sa marche; étant arrivée: au 
bord de la feuille de papier sur laquelle elle se trou- 
vait, elle en regarda la hauteur, et, la trouvant trop 
considérable, revint sur ses pas. Quant à la partie 
postérieure de l'insecte., au bout d’un instant elle se 
remit aussi en marche, et, après avoir, à plusieurs 
reprises, fait sortir les ailes de dessous les élytres, 
elle sembla vouloir prendre son vol; mais bientôt, 
resserrant ces organes , elle continua sa marche, pa- 
raissant, dit l’auteur que nous venons de citer, avoir 
réfléchi qu’elle ne pouvait se diriger dans l’air en 
l'absence des yeux. Le même naturaliste vit un Co- 
léoptère qui, étant entièrement dévoré par des 
iibttes et ne conservant plus que. son enveloppe ex- 
térieure, vécut encore pendant six jours. Nous avons 
été témoin d’un fait semblable sur lequel nous avons 
publié une note dans les Annales de la Societé Ento- 
mologique; une larve de Silphe avait l'abdomen en- 
tièrement vide et prodigieusement enflé; il ne for- 
mait plus qu’une membrane transparente, tout 
l'extérieur avait été la proie de petits Acarides, et il 
ne restait plus absolument de conservé qu’une partie 
du système nerveux , consistant dans le ganglion cer- 
vical et en une partie du sous-œæsophagien. L’insecte 
vécut cependant encore neuf jours; sa marche était 
lente, et ne pouvait s’exécuter qu’au moyen de la 
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Première paire de pattes, les autres étant comme 
disloquées. 
Toutes les personnes qui ont fait des collections 
d'insectes ont vu des papillons qui, percés de part 
en part depuis plusieurs jours, reprennent leur vol 
si on vient à les mettre en liberté, Parmi les Coléop- 
tères nous avons vu des Calosomes vivre pendant six 
semaines quoique traversés par d'énormes épingles, 
etM. Lacordaire assure que des Vyctélies, qu'il avait 
recueillis dans les andes du Chili, ne sont morts, 
quoique dans le même état, qu’en approchant des 
côtes de France. J'ai recu de l’Asie-Mineure des 
Pimélies qui me sont parvenues encore vivantes 
quoique piquées depuis plus de deux mois. Suivant 
MM. Kirby et Spence, une tête de guêpe mange du 
miel après avoir été détachée du tronc, et deux 
corps décapités auraient été vus accouplés. 
On voit par cette réunion de faits que si, chez 
les animaux supérieurs, la séparation par sections du 


cerveau d'avec la moelle épinière amène une para- 


lysie universelle ou la mort, il n’en est pas de même 
chez les articulés, où chaque ganglion nerveux est 
un centre de vie. j 
Le système nerveux des insectes consiste, d’après 
Lyonnet et M. Strauss, en deux parties : l'une corli- 
cale, de couleur brune, et l'autre médulaire et blan- 
che, la première plus dure et moins transparente 
que l’autre. Nous allons passer successivement en 
revue les trois principaux éléments de ce système, 
le cerveau , la moelle épinière et ses ganglions, et 
enfin les nerfs. 

Le Cerveau. — Linné et à son exemple beaucoup 
d’entomologistes modernes ont nié la présence d'un 


” Cerveau chez les insectes. Cependant le premier 


£anglion nerveux, auquel Guvier et plusieurs autres 


‘anatomisies donnent ce nom , se rapproche du cer. 
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veau des animaux supérieurs par sa situation au 
milieu de la cavité de la tête, ainsi que par l’analogie 
des nerfs qu’il reçoit. Il est le plus souvent bilobé, 
mais sa forme varie suivant les espèces : dans l'Orycte 
nasicorne, décrit par Sammerdam, et dans la Pié- 
ride du chou que Ramdohr nous a fait connaître 
sous ce rapport, les deux tubes sont entièrement 
séparés l’un de l’autre, tandis qu’ils sont rénnis dans 
la larve du Dytique bordé. Ce dernier insecte pré- 
sente un fait assez singulier ; c’est qu’à l’état de nym- 
phe les deux hémisphères sont grands et séparés 
(Guvier, Anat. comp., IL, 218); dans le Cerf-Volant 
les lobes sont presque sphériques et conligus. Le 
cerveau du {fanneton est, suivant M. Strauss, beau- 
coup plus gros que les ganglions de la moelle épi- 
nière; il est formé de trois paires de lobes, mais les 
deux postérieures doivent être rapportées au système 
nerveux supérieur. Dans les T'enthrédines, dont la 
“tête est grosse et large, le cerveau a aussi cette forme, 
et semble formé de quatre bulbes d’égale grosseur et 
presque globuleux. Les larves des Libellules ont un 
petit cerveau bilobé; le cerveau de la Phrygane est, 
suivant M, Pictet, une grande masse médullaire, for- 
imée de cinq lobes. Dans les chenilles des Lépidoptères 
il semble formé en dessus par la réunion de deux 
tubercules arrondis ; en dessous il est concave, et 
correspond à la convexité de l’œsophage; à l’état 
parfait, il est sphérique. Dans les Blattes le cerveau 
est'composé de deux lobes séparés par une échan- 
crure très-distincte en devant ( Cuvier, p. 840). Dans : 
la Forficule (perce-oreille ) le cerveau OCCupe toute 
la cavité du crâne (Dufour, Ann. des Sc. nat. ; 1828). 
Dans les Locustaires il est formé de deux lobes pyri- 
formes (id., p. 345). Dans les Courtillières ils sont 
arrondis, et dans les Abeilles on en comple quatre. 
De la Moelle épinière et des Gangtions. De la partie 


! 
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postérieure du cerveau de la plupart des insectes : 
partent deux cordons nerveux qui embrassent en 
divergeant l’œsophage et vont atteindre les intestins, | 
qu’ils suivent dans toute leur longeur, se réunissant 
de temps en temps pour former des nœuds ou gan- 
glions, et composer ainsi leur moelle épinière. Dans, 
la grande Sauterelle verte et le Bupreste géant une 
forte branche réunit les deux cordons du collier de 
l’'œscphage (Strauss). Chez les Dytiques et les Ca- 
rabes les filets partent de la parlie inférieure, et non 
de la partie postérieure du cerveau (Cuvier ). Ghez 
quelques insectes l’on ne distingue qu’un seul cordon 
uerveux : tel estle Pou, observé par Swammerdam 
(Bibl. nat). -; 

L’entre-deux des ganglions est, ainsi que les gan- 
glions eux-mêmes, généralement formé d’un double 
cordon, bien que souvent les deux filets s'unissent ; 
dans l'Oryctes nasicorne et la grande Sauterelle verte 


les entre-deux sont tous composés de filets doubles ; 
| 
| 


* dans le Cerf-Volant le dernier ganglion est simple 
‘{Lyonnet); dans la chenille de la Piéride du chou 
les cinq premiers sont doubles et les six derniers 
simples (Hérold ); dans celle du Cossus les trois 
premiers sont seuls doubles, mais les autres se ter- 
Minent en fourche ( Lyonnet); dans la Blate les 
quatre premiers , dans le Grand Hydrophile les trois 
premiers, et dans l'Ælophile tenace les deux premiers 
Sont doubles (Guvier, An. et Gaëdy, Nov. Act, Acad, 
Ces. , XL, 2, 525); dans le Bomkyx dispar l'œso 
Phage passe immédiatement derrière le cerveau par 
‘a pelit intervalle triangulaire, dont les côtés posté- 
teurs sont formés par les deux cordons de la moelle 
Ke quimarchent ensuite accolés, et ne forment 
Plus qu'un tronc unique dans la partie moyenne dus 
Auel on n’aperçoit qu'un sillon longitudinal (Guyier,. 
Anot,); dans la larve de l'Orycles nasicorne ON ne 
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distingue pas de ganglions, tous étant réunis et for- 
mant un cordon nerveux très-épais, divisé par des 
incisions transverses (Swammerdam, Bibl. Nat.) ; 
dans l’Oryctes nasicorne tous les ganglions sont con- 
tenus dans le thorax, ceux de l’abdomen étant rem- 


placés par des nerfs très-nombreux et disposés en 


rayons ; ils sont en chapelet dans la larve de la Stra- 
tyomide Chamæléon (Swoammerdom); dans celle du 
Myrmeléon les deux ganglions du thorax sont séparés 
par un intervalle de ceux de l'abdomen, qui sont au 
nombre de huit, très-rapprochés les uns contre les 
autres , et formés chacun de deux lobes : le premier 
est de près du double plus gros que les autres «Gette 
série, dit Cuvier, ressemble à l’œil à l'extrémité de la 
queue d’un serpent à sonnette. « Dans les Hémiptères 
l'on ne trouve que deux ganglions placés tous deux 
dans le thorax (Dufour, Recher. sur les Hémiptères ). 


Daus la Scolie, étudiée par le même naturaliste 


sen de Phys., 1818), le cordon principal est 
ormé de deux nerfs contigus , mais bien distincts et 
offrant sept ganglions, dont cinq abdominaux ; les 
deux derniers sont presque confondus. Le Pou a trois 
a atent l'Orycte nasicorne quatre; Ÿ Abeille sept ; 
a grande Sauterelle verte dix, dont un dans la tête 
et trois dans le thorax; le Gryllotalpe vulgaire neuf, 
dont sept dans l’abdomen ; la larve du Myrmeléon 
dix, dont huit dans cette partie; dans l’Elaphile te- 
nace (mouche apiforme) l’on en compte cinq, dont 


trois dans le thorax; dans la larve de l'Æphémère 


dix, dont trois thoraciques ; dans celle de lÆshne 
treize, six appartenant au thorax, et sept à l’abdo- 
men: dans la Forficule les ganglions sont inéganx 
entre eux, au nombre de neuf, leur consistance est 


en quelqne sorte fibreuse ( Dufour, Ann. des Sc. . 


nat., 1828). Res 
Le nombre desganglions varie non-seulement, ainsi 
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que nous l'avons vu, suivant les espèces, mais aussi 
qnelquefois suivant les divers états. Ainsi le Cerf- 
Volant en a cinq, et sa larve huit; le Grand Hydro- 
phile neuf, et sa larve onze; le Dytique six, et sa larve 
douze. : 

Suivant M. Strauss le nombre, la disposition et Ja 
grosseur des ganglions dépendent : 1° de la forme 
générale du corps, el spécialement de celle que pré- 
sente sa partie venirale; et 2° des divers organes que 
porte chaque segment. Les ganglions sont ordinai- 
rement de forme sphérique , mais souvent aussi ils 
sont bilobés; dans les Carabes et les fiydrophiles le 
cinquième ganglion présente un sillon qui semble 
indiquer la réunion des deux lobes (Guvier, Anat.). 
Dans la chenille da Cossus le premier est oblong et 
les autres rhomboïdaux (Lyonnet, Anat., 190): is 
sont tous carrés dans le. Ver à soie, etdans d’autres 
espèces ils sont lenticulaires. 

Des Nerfs. — Lyonnet à compté dans la chenille 
du Cossus quarante-cinq paires de nerfs et deux sim- 
ples; plusieurs de ces paires partent du cerveau: 
vont aux yeux, aux palpes et aux autres parties de 
la bouche ; souvent ceux qui aboutissent aux mandi- 
bules partent du premier ganglion (tel est le Cerf- 
Volant suivant Cuvier); ceux qui vont aux palpes 
de l Hydrophilesont aussi dans ce cas, ainsi que CeTix 
de l'antenne chez la Blatte (Guvier, Anat.). 

Les nerfs optiques sont très-forts chez les espèces 
qui, comme les Diptères et les Névroptires, sont re- 
marquables par la grandeur de leurs yeux; dans les 
Libellules ils se dilatent en deux larges plaques qui 
ont ia forme d’un rein, et qui tapissent toute la sur 
face de l'œil qui regarde le dedans de la tête (Guvier, 
Anat, , tM, p. 890). Dans le Cerf Volant ils sont, 
suivant Swammerdam, en forme de poire et terminés 
par un bulbe, duquel sortent une jnfinité de très- 
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petits nerfs; dans les Dytiques et les Carabes ils sont 
courts et de forme pyramidale; leur partie infé- 
rieure correspond à l'œil et leur sommet au cerveau 
(Cuvier). Dans la Mouche apiforme (Etophilus tenax) 
ils sont très-gros, cylindriques et d’un diamètre 
égal à Ja longueur du cerveau, sur les parties laté- 
rales duquel ils sont appuyés: ils se terminent à 
l'extrémité par un très-gros bulbe qui correspond à 
la largeur de l'œil (Cuvier, Anat.). 

Chez le AManneton le cerveau émet, suivant 
M. Strauss, cinq paires de nerfs, qu’il nomme anten- 
naires où acoustiques optiques, et irois paires unissant 
des ganglions accessoires, Nous parlerons de ces 
derniers en traitant du système nerveux supérieur 
ainsi que de ceux que l’on a nommés recurrents dans 
plusieurs insectes. 

Les nerfs qui émanent de la moelle épinière sor- 

«tent généralement des ganglions; ceux des trois ou 
quatre premiers se rendent ordinairement aux mus- 
cles des pattes, des ailes et aux autres parties du 
thorax, et ceux des autres ganglions vont à l’abdo- 
men, Ges nerfs se divisent et se subdivisent à l'infini; 
dans quelques espèces les ganglions n’émettent cha- 
“cun qu’un seul nerf, et dans ce cas se trouve l_A4- 
beille; dans V’'Ephémére les dix premiers ganglions 
donnent naissance à deux paires , mais le cas le plus 
ordinaire est celui où chaque ganglion en émet une; 
dans l’'Oryctes nasicorne (rhinocéros ) les nerfs sont 
des filaments très-nombreux qui divergent en tous 
sens; dans le Pou le dernier ganglion donne nais- 
sance à trois paires de nerfs; dans le mâle de la 
Scolie les cinq ganglions abdominaux émettent cha- 
cun trois nerfs, dont deux latéraux et un postérieur; 
le dernier ganglion fournit plusieurs nerfs diver- 
gents , qui se distribuent principalement aux or- 
ganes générateurs (Dufour, Journ. de Phys., 1818); 


ps 
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dans les Æémiptères la moelle épinière se divise en 
plusieurs paires de nerfs très-développés, dont les 
subdivisions se distribuent dans les viscères de la 
cavité abdominale; l’ensemble de cet appareil est 


‘ parfaitement symétrique (Dufour, Recherches sur les 


Hémiptéres). 

Suivant CGuvier, les nerfs naissent tous des nœuds 
ou ganglions de la moelle ou de quelqu’an des gan- 
glions intermédiaires (t. Il, p. 123); mais ils ne 
sortiraient jamais immédiatement, suivant ce grand 
naturaliste, de la moelle elle-même. Cependant 
Swammerdam en mentionne quatre paires qui se 
raient dans ce cas: et Lyonnet en décrit quatre 
autres sous le nom de bride épinière, qui partent non 
des ganglions, mais d’une bifurcation de la moelle. 

Après avoir fait connaître d’une manière som- 
maire le système nerveux des insectes, nous allons 
entrer dans quelques détails sur une parlie de ce 
Système qui a beaucoup occupé les anatomistes dans 
ces derniers temps; nous voulons parler du système 
supéricar ou des nerfs stomato-gastriques. 

La découverte d’un double système nerveux dans 
les insectes est due à Swammerdam, qui observa dans 
la larve de l’Oryctes nasicorne et dans la chenille du 
V'er-a-soie une paire de nerfs qu’il nomme récurrents, 
les regardant comme les analogues de ceux de 
‘homme; ils partent de la surface inférieure du cer- 
Veau, et se dirigent d’abord vers la bouche, mais 
retournent ensulle sur leurs pas et forment, en s’unis- 
Sant, un petit ganglion produisant ainsi un seul nerf, 
Qui, passant au-dessous du cerveau, suit l’œsophage 
Jusqu'à l'estomac, où il s’enfle en un second ganglion 
d’où il sort quelques petits nerfs qui se rendent à 
l'estomac, et un autre plus considérable qui snit le 
Canal intestinal en émettant à des intervalles des 
ilaments latéraux qui se perdent dans les tüniques 


190 | TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


du tube, Lyonnet découvrit ensuite ces nerfs dans Ja 
chenille du Cossuss et Cavier les retrouva dans le - 
Cerf-Volant, le Grand Hydrophile, ete. Muller à fait 
connaître leur existence dans le Phasme, la Mante, 
le Grillon , le Lucane , le Dytique, la Blatteet la che- 
nille du Sphinx. M. Sirauss, dans son beau travail 
surle Hanneton, outre le nerf impair ou récurrent, 
qu’il désigne sous le nom de système nerveux des 
organes vitaux (p. 406), a remarqué deux paires de” 
petits ganglions particuliers placés derrière le cer- 
veau , et qui sontréunis à celui-ci et au nerf impair 
par deux filets très-fins. M. Brandt , dans sa Zoologie 
Médicale (1850 à 55, in-4°, Berlin), fit une anato- 
mie détaillée des animaux employés en médecine, 
et étudia le système nerveux supérieur dans nn 
grand nombre d'insectes appartenant à des ordres 
différents. M. Newport a aussi publié d'intéressantes 
observations sur ce sujet, ainsi que sur le système, 
nerveux ordinaire de la nymphe du Sphinx Ligusirt 
dans les Transactions Philosophiques de la Société 
Royale de Londres (1852, 2° part. , p. 585, pl. 12 
et 13). M. Burmeister, dans son excellent Manuct 
d'Entomologie, donne à ce système le nom de sys- 
ième nerveux du pharynx; et enfin M. Brandt vient 
de publier sur ces nerfs, qu’il nomme intestinaux ot! 
stomato-gastriques, un excellent travail dans les Mé- 
moires de l'Académie impériale des Sciences de Saint- 
| Pétersbourg: c’est à la tradnction de ce mémoire, 
que nous devons à M. Brullé ( Ann. des Sc, nat. 
_2e série, & V), que nous empruntons [a plupart des 
détails dans lesquels nous allons entrer. 

Les nerfs stomalo-gastriques des insectes sonb 
plus développés que ceux de tous les autres animaus 
invertébrés; ils se partagent en un double systèmes 
l'un impair et l’autre pair ou latéral. Le premier est 
formé d’un filet qui s'étend sur l’æsophage et l'es” 
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tomac au-dessous du vaisseau dorsal et du cerveau. 
- Il forme en avant de celui-ci un ganglion frontal ou 
trianguluire qui donne naissance à deux cordons 
déliés, qui, généralement, se rendent au cerveau. 
Ces cordons, ou le ganglion lui-même, émettent le 
lus souvent des filets qui se rendent aux parties de 
k bouche, mais forment auparavant des ganglions 
très-petits. Après un trajet assez long sur l’æso- 
phage, le cordon impair lui fournit des filets très- 
déliés , et se réunit au moyen du rameau transversal 
à chacun des ganglions du système nerveux intesti- 
nal pair, placés derrière le cerveau. Dans certains 
cas il présente un renflement à J'endroit où celte 
réunion s'opère, et se termine à l'estomac après 
avoir formé sur l'extrémité de l’œsophage ou sur 
l'estomac un autre renflement. : 

Le second système est ordinairement formé de 
deux paires de ganglions, placés sur l’œsophage der- 
rière le cerveau ; un ou deux filets très-fins leur ser- 
vent à communiquer entre eux d’arrière en avant, 
Les deux ganglions antérieurs communiquent cha- 
cun au cerveau au moyen d’un ou de deux filets, et 
envoie des cordons très-fins à l'œsophage en même 

: Lemps qu’un cordon de communication qui se rent 
à celui du système nerveux impair, Les deux gan- 
glions postérieurs , outre leur communication entre 
cux, en ont encore d’autres avec l’œsophage et l’ori- 
gine de l'estomac, au moyen de filets très- délits. 

La nature de cet ouvrage ne nous permet pas de 
suivre toutes les diverses modifications qu'éprouvent 
ces parties du sysième nerveux, et que M. Brandt 
a décrites avec une rare habileté; nous dirons seu- 
lement que chez les Lépidoptères la forme des nerfs 
stomato - gastriques n'éprouve pas de modifications 
remarquables par suite des métamorphoses ; que de 
tous les insectes, les Orthoptères sont ceux chez qui 
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ces organes ont le plus de développement ; que chez 
eux ils représentent deux types remarquables : que 
les uns, tels que les Mantes, les Blattes et les Phas- 
mes, ont le système impair proportionnellement plus 
développé que le pair, ce qui les rapproche des Co- 
léoptères, des Hyménoptères et des Lépidoptères, tan- 
dis que chez les autres les Grillons, T'aupes-Gril- 
lons, la partie paire de ces nerfs est très-développée 
et envoie à l’estomac des filets considérables. 

.. Nous dirons ici quelques mots sur l'effet que 
lélectricité produit sur le système nerveux des in- 
sectes. De nombreuses expériences ont été faites à 
ce sujet par M. le professeur Morren (4nn. de la Soc. 
Ent. , t. LL, p. 38); il résulte que chez les Diptéres 
l'animal meurt lorsque la décharge de la bouteille 
de Leyde traverse le thorax; lorsqu'elle passe par les 
balanciers il y a perversion dans le vol de l’insecte. 
Pour les Lépidoptères il y a mort lorsqu'une forte 
étincelle passe de la tête à l'abdomen, mais dans 
tous les cas les ailes sont en haut; lorsque l’étincelle 
passe d’une épaulette à l’autre il y a mort instan- 
tanée, le corselet étant alors lésé, et dans tous les 
cas il ÿ a ablation des ailes, Il est difficile de coor- 
donner ces faits avec ceux observés par M. Strauss 
(Anat, du Hanneton, p.376). Suivant cet anatomiste, 
des chenilles reçurent, sans s’en apercevoir, une 
décharge électrique capable de renverser l’homme 
le plus vigoureux, et des Æannetons ne furent qu'un 
instant étourdis de la décharge d’une grande bou- 
teille de Leyde. Ayant ensuite placé ces insecies en- 
tre deux pointes qui pénétraient même dans le tho- 
rax sans se toucher, l’étincelle ne produisit pas sur 
eux plus d'effet. Ayant nous-même fait quelques 
expériences de ce genre sur le Lucane (Cerf-Volant) 
nous n’ayons pas obtenu d’autres résullats que ceux 
observés par M. Strauss, 
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CHAPITRE XI 
. 


ORGANES DES SENS. 


On concevra sans peine l'extrême difficulté qui 
accompagne l’étude des organes des sens chez les 
animaux articulés, qui se trouvent placés, dans la 
chaîne des animaux, à une si grande distance de 
nous, qu’il est impossible d'assurer que leurs sensa- 
tions sont les mêmes que les nôtres ; et même lorsque 
la présence d’un sens se trouve démontrée chez eux, il 
est encore d’une difficulté extrême de préciser Por- 
gane qui en est le siége. Généralement l’on s’accorde 
cependant à considérer les insectes comme possé- 
dant nos cinq sens; mais quelques physiologistes 
leur en supposent un plus grand nombre : M. Strauss 
pense que les appendices qui garnissent la partie 
postérieure de l’abdomen des Lépismes et de quel- 
ques Orthoptères pourraient être le siége d’une sen- 
sation dont nous ne pouvons nous former aucune 
idée, puisqu’ellle manquerait à l’espèce humaine. Les 
palpes seraient aussi pour ce savant le siége de la 
faculté de distinguer la nourriture qui leur est favo- 
rable , et auraient ainsi du rapport avec l’organe que 
M. de Blainville a cru reconnaître dans les mammi- 
fères, et auquel il donne le nom d’organe de Jacobson. 

Nous allons suivre chez les insectes les cinq sens 
dont l'existence est plus ou moins démontrée, en 
Commencçant par celui dont la présence est le mieux 
Constatée. 


ni 


+9/ TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 
1, La vue. Les yeux des insectes sont de deux 
sortes ; les uns ont la forme d’une lentille unie : on 
leur a donné le nom d’yeux simples, ils manquent 
dans beaucoup d'espèces; les autres ont reçu le 
nom d’yeux composés ou à réseau, ils sort formés de 
l'assemblage de petites lentilles, le plus souvent 
hexagones, et dont le nombre est prodigieux, puisque 
suivant Puget l’on en trouve plus de dix-sept mille 
dans l'œil d’un Papillon, et que M. Strauss en à 
compté 8,828 dans celui du Hanneton : la Mordelle 
en offre plus de 25,000 ; la Libellule environ 12,900; 
dans le Sphinx du convaloulus, Von en trouve 1,500; 
dans le Bombyæ ver à soie 6,256; dans le Cossus 
11,300 :-dansila Fourmi, 50 ; et dansla Mouche 4,000. 
Ones trouve dans tous les insectes aïlés, et MM. Mar- 
cel de Serres, Strauss, Muller et Dugès en ont fait 
une étude particulière. Nous donnerons iciun-extrait 
du travail de ce dernier, qui s’est spécialement abta- 
ché à faire-connaître ceux de la Libetlule grise (An. 
des Sc: nat., t: NXX::pe 847). Swammerdam ‘avait 
depuis long-1emps observé que chez ces insectes les 
facettes des parties postérieures et supérieures sont 
deux fois plus grandes que les antérieures , et autre- 
ment colorées. Lerésultat des recherches deM. Dugès 
a été de prouver que les yeux composés ne sont 
qu’une réunion d'yeux ayant, chacun pris séparé- 
‘ment, de grands rapports avec ceux des animaux 
supérieurs ; ainsi l’on y trouve un filet nerveux in- 
séré à l'extrémité d’un corps transparent , qui est 
ini-même l’analogne de l'humeur vitrée et du cris- 
tallin. Letout est précédé d’une cornée transparente, 
et chacun de ces appareils de réfraction est enve- 
loppé par un pigment coloré qui représente une Cho- 
roide. Si, poursuivant cctte étude, l’on pénètre de 
Vextérieur à l'intérieur et dans un sens longitudinal, 
l’on trouve trois parties, la cornée , le pigment et 
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le ganglion optique avec ses filets nerveux. La pre. 
wière est divisée ‘en petites facettes séparées les 
unes des autres par des apparences de sature. L'en- 
duit coloré ou pigment se divise longitudinalement 
‘en ‘trois couches : la preinière, ‘que Sivammerdam 
nomme uvée, est noire; l'intermédiaire est obscure 
en avant et orangée en arrière, traversée dans le 
sens de la longueur par des vaisseaux ou prismes tu- 
bulaires transparentset:placés perpéndiculairement, 
grêles à leur partie inférieure, épaissis supérieure- 
ment et rétrécis au sommet : ils contiennent une 
humeur visqueuse, et aboutissent chacun à une 
facette, de manière qu'il existé en ce point un es- 
pace vide placé intermédiairement au-dessous de 
tete facette ou cornéule; la iroisième couche, 
environnant la partie blanche du ganglion optique, 
est de couleur noire ; des filets nerveux la parcourent 
dans toute sa longueur. Si l'on comprime légère 
ment le ganglion optique, on y distingue des fibres, 
et sa structure semble radiée. Ainsi le piginent qui 
couvre la face inférieure des cornéulés est cloisonné, 
ét forme, par le vide laissé entre chacune d'elles et 
le sommet du vaisseau correspondaul, une uvée qui 
oblige la lumière à traverser le centre de l’appareïl, 
En cetendrait.se trouve une ouverture; ou veritable 
pupille, qui-paraît de couleur noire, «L'ensemble des 
pupilles, dontl’axe répond à celui de l'œil de l’obser- 
vateur, forme, dit M. Dugès, comme l’a prouvé Muller 
etcomme me l’a appris le microscope à la lumière ré- 
fléchie, cette tache noire et mobile qui a embarrassé 
plus d’un observateur. » Ges taches noires sont capas 
bles de s’élargir comme la pupille des mammifères. 
Derrière chaque cornéule il existe une cavité remplie 

huuweur aqueuse dont Ja paroi profonde a paru à 
L. Dugès être rewplie en partie par l'iris et en par- 
ue par l'extrémité libre du cylindre transparent, 
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Suivant cet auteur, la couche supérieure du pigment 
disparaît dans les insectes qui fuient la lumière. 
Dans les espèces diurnes elle prend souvent des cou- 
leurs brillantes et irisées. Dans beaucoup d'espèces 
la cornée est hérissée de poils qui font l'office de 
paupières. 

M. Strauss a fait une étude approfondie de l'œil 
du Hanneton ; il donne le nom de choroïide propre à 
la couche supérieure du pigment, et il considère les 
vaisseaux comme de véritables nerfs opliques se 
portant d’une rétine perpendiculaire à la cornée. 
Des nerfs secondaires, partant des ganglions optiques, 
vont rencontrer une membrane de couleur rouge 
qu’il nomme choroïde commune , el qui est la choroïde 
de Cuvier, et derrière laquelle se réunissent les nerfs 
secondaires pour former la rétine générale. : 

Quant aux yeux simples, quiont aussi reçu les noms 
d’ocelles, de stemmates et d’yeux lisses, ce sont les 
éléments des yeux composés ; ils sont généralement 
au nombre ce trois. Genx de la Mante religieuse ont, 


suivant M. Dugès, la forme d’un sac conique, et 
ceux du Grillon à lignes celle d’une cupule hémisphé- 
Fique L'on a long -iemps cru que les Coléopières 
étaient dépourvus d’yeux lisses, et Latreille, parta- 
geant cette manière de voir, combattait l'opinion de 
certains entomologistes qui croyaient les avoir aper- 
cus chez quelques Brachélytres ; mais noire ami 
M. Auguste Brullé les a, dans ces derniers temps, 
reconnus d’une manière positive dans plusieurs es- 
èces de Malacodermes. 

2°. Le goût. Les insectes mangent avéc avidité des 
atières qui leur conviennent, et rejettent, après en 
avoir fait l'essai, celles qui leur déplaisent. Il est donc 
certain qu'ils sont pourvus du sens du goût; mais 
Paccord n'est pas aussi unanime pour décider de 
Y'organe qui en est Je siège, Latreille le place dans 
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les palpes, et Knock dans ceux seulement de ces 
organes qui sont insérés à la lèvre: mais l'illustre 
Cuvier nous semble avoir décidé le véritable siége 
du goût en démontrant l'existence dans la bouche 
des insectes d’une partie plus ou moins charnue, 
d’une véritable langne enfin, dont nous avons parlé 
en étudiant les organes de la digestion. 

3, Le toucher semble très-développé chez les in- 
sectes ; suivant quelques auteurs, il serait répandu 
sur toute l'enveloppe extérieure, et suivant d’autres, 
ce’sens se trouverait concentré dans des organes 
PR La première hypothèse nous semble 

ien difficile à soutenir si l’on réfléchit que l'enve- 
loppe extérieure des insectes est le plus souvent d’une 
grande dureté, et composée d’une matière plus ou 
moins cornée: dans la seconde manière de voir, les 
antennes nous semblent se présenter naturellement, 
L’on sait effectivement que ces organes sont deux 
filets, quelquefvis plus longs que le corps, com- 
Posés d'anneaux au moyen desquels ils peuvent se 
plier en tout sens, et que l'insecte dirige le plus sou: 
vent en avant lorsqu'il est en mouvement. Quelques 
Personnes, ne voulant pas adopter celte manième de 
voir, ont avancé que ces appendices ne touchaïent. 
jamais les corps environnants, et ne pouvaient ainsi 
servir au toucher, Latreille a prouvé le contraire, en 
étudiant les fourmis, que l’on voit continuellement se 
toucher les unes lés autres aù moyen de ces organes. 

Ne serait-il pas d’ailleurs possible de supposer 
les antennes douées d’une très-grande finesse de per- 
Ception, ét pouvant, par la seule vibration de l'air, 
peer la marche de l’insecte , et l'empêcher de se 

eurter contre des corps résistants; celte opinion 
nous semble d’autant plus plausible, que beaucoup 
é ces animaux sont destinés à ne sortir que la nuit, 
etque d’autres passent tout le temps de leur existence 
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sous terre ou dans d’autres endroits où.ils sont.con= 
tinuellement privés de la lumière : ils. ont, donc be- 


soin d’un moyen, autre que celui de la vue pour. 


diriger leurs mouvements divers; or les pattes ne 
servent jamais à, cet office, car on. ne les a. jamais 
vus, à notre connaissance du moins, s’en servir pour 
sonder le corps sur lequel ils doivent se paser. 

Quant aux palpes, ce sont ponr nous des organes 
de, préhension; ils servent à porter la nourriture à, 
la bouche et à défendre en même temps cet orifice, 
quiest d’une grande sensibilité, de l'approche de tous. 
les corps qui pourraient lui causer une sensation. 
pue ou désagréable. Ces organes sont peut-être. 
es vrais représentants des premières paires de pattes 
des Crustacés. ce 

4°. L’ouie est démontrée chez les insectes, car c’est: 
en faisant entendre des sons particuliers ,.que chez, 
beaucoup d’entre eux les deux sexes s’appellent au 
moment fixé par la nature pour la reproduction: 


des espèces; mais on est loin d'être, d'accord sur. 


l'organe qui sert à la perception dos sons. Cependant. 


Latreille, guidé par l’analogie avec les crustacés, croit. 


l'avoir reconnu à la base des antennes. M, Strauss: 
regarde ces. filets comme l'organe de l’ouie, et 
MM. Kirbyet Spencepartagent cettemanière devoir. 

Il nous semble que. c’est ici le lieu de présenter 


rapidement. les. divers.sons que font entendre: les in. 


sectes; et bien, que ces animaux n’aient pas de voix 
proprement. dite, ces, sons. sont très - variés, eb ont 
été étudiés avec beaucoup. de soin. par MM. Kirby, 
Spence. et, Burpeister, On, pent les diviser en, trois. 
catégories: particulières : effectivement, les, uns sont 
produits, par-le frottement de deux parties quels. 
conques. de lenr. système. tégumentaire, d'autres, 

ar le passage. de l'air, à. travers, les stigmates., eb: 
es autres. enfin.par des omganes particuliers, Dans 
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la première classe de sons, que: nous nomimerons 


mécaniques , on doit placer ceux que produisent les . 


Coléopières Longicornes en: frottant la: paroi exté- 
rieure de leur prothorax contre la base. de labdor 
men.;.Ce.son esb propre aux. deux sexes, et peub être 
reproduit. après. leur mort en employant le même 
moyen ; ils le font surtout entendre lorsqu'on les 
inquiète. Suivant M. Silberman (Rev. Ent., tom P, 
page 165), quelques Carabiques du: genre Cychre 

roduisent,, lorsqu'on les inquiète, un sonraign sem- 
Fable à celui dont nous venons de parler. D’autres 
Coléoptères, tels que des Copris, des Géotrupes,, des 
Troz,. des Mécrophores etc, produisent un bruit à 
peu.prèssemblable en frottant l'abdomen contre les 
élytres. Ghez les Pimélies, le son provient, suivant 
Latreille , du frottement des pattes les unes contre 
les. autres. ou contre le corps. Dans des Réduves et 
autres. insectes, il est produit par le frottement de 
la tête contre lé bord antérieur du prothbrax;. les 
Graphipières font entendre, suivant M. Alexandre 
Lefebvre, un bruit assez fort par le frottement de 
leurs-cuisses postérieures contre le bord des élyires. 
Nous ne devons pas non plus passer sous silence le 


son queproduisent;quelques espèces de F’rillettesien 


frappantavec leur tête lebois-danslequel elles vivent, 
et quieffraieencore les-personnescrédules qui voient 
dans-ce tie-tac un présage de mort. La seconde divi- 
sion que nous avons pra posé d'établir parmi les:sons,. 
portera lenom de sonsstigmatiques, car c'est effecti- 
vementl’air qui.les.produit ems’échappant des:stige 
mates. Pour le prouver M. Burmeister a fait les-ex- 
périences suivantes. sur une-mouche du genre-Eris- 
tale. Jatirant d’abord'par les pattes; elle it: entendre 
un, bourdonnement très-forti; lui coupant alors ‘üuhe 
partie des-ailes;. iltrouva.qnele. son devénaitiun pet 


plus aigus. les-enlevant:alors entièrement, le son dé- 
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vint en même temps plus aigu et encore plus faible: 
1 lui fut alors démontré que la vibration des ailes , 
quoique servant à augmenter la force du bourdon- 
nement, n’en élait pas la cause; détachant alors les 
écailles placées derrière les ailes et les balanciers, le 
son n’en éprouva aucun changement, Il ne restait 
plus à étudier que les onvertures stigmatiques, qu'il 
boucha hermétiquement avec de la gomme; dès 
lors linsecte avait beau s’agiter, ilne produisait aucun 
son. Ges sons ne se firent entendre de nouveau que 
lorsque par ses mouvements il parvint à se délivrer 
de celte matière, et à rendre ainsi libres les orifices 
sUgmatiques. « Îl n’y avait donc plus lieu de douter, 
dit-il, que l'air qui s’échappait des stigmates pro- 
duisit le son, et qu'aux stigmates se rattachât un 
corps que ce courant d’air faisait vibrer. Je fis 
donc l'extraction d’un des stigmates ; je l’ouvris avec 
précaution, en coupant dans les angles de son ori- 
fice, et je tombai bientôt sur Pobjet de mes re- 
cherches; je ne trouvai pas seulement un corps vi- 
brant, mais un grand nombre de corps semblables. 
La lèvre du stigmate, située en arrière et un peu en 
dedans, s’allonge sur sa face interne, dirigée vers 
l'orifice de la trachée-artère , en un disque aplati et 
en forme de croissant; sur ce disque s'élèvent pa- 
rallèlement neuf lamelles d’une substance cornée, 
irès-tendre, dont le bord supérieur, entièrement 
libre et très-effilé, se courbe un peu en bas, de 
manière que chacune d’elles dépasse un peu, par sa 
courbure, celle qui se trouve derrière elle, Les la- 
mélles les plus voisines de la trachée sont plus éle- 
vées; celles qui sont plus proches du bord du stig- 
mate le sont moins ; la plus élevée est celle du milieu, 
et les autres décroissent des deux côtés à mesure 
qu’elles s’en éloignent. Quand l'air, poussé avec force 
à travers le canal aérien, vient heurter contre les: 
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lamelles , elles sont mises en vibration par ce choc, 
et produisent un son comme les cordes vocales du 
larynx mises en vibration. Ainsi les stigmates pré- 
sentent une analogie assez frappanté avec le larynx 
surtout celui des oiseaux. Pour m’assurer si les Stig- 
mates postérieurs du thorax produisent seuls des 
sons , j'examinai aussi les stigmates antérieurs, mais : 
je ne trouvai sur la face inférieure de la lèvre pos- 
térieure aucun vestige des limelles que je viens de 
décrire. di 

»M. Ghabrier, quiexplique aussi, dans son Essai sur 
le Vol des Insectes , le bourdonnement par l'air qui 
s'échappe des stigmates du thorax durant leur vol, 
parle également de lamelles (lames vibrantes) situées 
à l’orifice du stigmate ; mais sa description ne m’in- 
dique pas s’il a vu les mêmes lamelles, ou s’il en a 
vu d’autres. » 

On comprend maintenant aussi la modification 
qu’éprouve le son après la résection des ailes; car, 
par la perte des organes du vol, les contractions des 
muscles ne peuvent plus être aussi énergiques, el; 
par suite de cette diminution dans la force contrac- 
lle, l'air n’est plus expulsé avec la même énergie ; 
c'est pour cela que le son est plus faible qu'il ne 
l'était avant la résection des ailes. Il'est aussi possible, 
comme le pense M. Chabrier, qu'il s'échappe un peu 
d'air par les trachées ouvertes des ailes qui ont été 
coupées. Du reste, M. Bürmeister n’a pas trouvé de 
lamelles à l’orifice des stigmates de ceux des Co-_ 
léoptères qui bourdonnent, el pense que chez eux 
e son est simplement produit par le courant d'air - 
poussé avec force dans les stigmates. | 

. Si actuellement nous passons aux sons de la troi- 
sième division, auxquels nous donnerons le nom de 
sons spéciaux, comme élant propres à certaines €s- 
Pèces, nous trouverons que les Orthoptéres , les 
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Hémiptères et les Lépidoptères sont les seuls ordres. 

qui les font. entendre. Parmi. les. premiers, les. Sau- 
terelles et.les Grillons sont les plus remarquables. Les: 

mâles seuls peuvent émettre des sons. L'organe qui. 
les produit, est situé à la base. des ailes supérieures; 

c’est une surface unie et luisanie, à laquelle Réaumur 

a donné le nom de miroir. Burmeisier explique de la 
manière suivante le mécanisme du sos. L'air, étant. 
expulsé des stigMates par les mouvements, du vol, 
frapperait contre la courbure que forme le bord exté- 

rieur des ailes supérieures, et, pour trouver une 

issue , serait forcé de suivre le long, de la paroi de. 
l'aile pour s'échapper derrière le bord postérieur; 

il. frapperait ainsi, et d’une manière directe, la sur- 

face élastique dont nous avons parlé, et celle-ci, 

étant mise en vibration par la pression de l'air, pro- 

duirait le son. Cet entomologiste vit qu’en coupant 

l'aile, on empêche entièrement le son, ce qui con- | 
firmerait sa manière de voir. , 4 

Suivant. MM... Spence-et. Kirby, la Courtillière fe- 
rait.entendre un son,sourd et assez semblable à celui. 
que profère l’Engoulevent parmi les oiseaux, 

Dans d’autres Orthoptéres la faculté de produire 
un,son est propre aux deux sexes : tels sont les Cri- 
quets; chezeuxl’organe du son estsituéde chaque côté 
de l'abdomen., derrière le premier stigmate; il a la 
forme d’une cavité dem i-circulaireentièrement.libre;, 
et. dont, le, fond est fermé par une membrane d’une. 
grande finesse. dans le: Criquet stridulant.;:dans.d’au- 
tres. cas, la, cavité, est, recouverte par une plaque 
triangulaire. qui, tient aui bord, antérieur, Près. de. 
celui-ci l’on voit une, petite. pièce cornée. qui. fais, 
vibrer Ja membrane et. la. fait. résonner:lorsque. le 
Cp est ébranlé, par le val. A, cette. pièce, dont.lx 
couleur esl.ardinairement. brune, vient se rattacher 
au. côté. interne un muscle très-délié. Le. son ains?. 
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produit vient retentir contre une vessie remplie d'air 
est placée à la partie intérieure de la membrane, 

ans d’autres. espèces voisines des précédentes, sur 
lesquelles Latreille à établi san. genre: etrix, l'on 
ne trouve pas-d’organes spéciaux; le son.est. produit 
ar le frottement des cuisses postérieures. contre le 
ard des ailes supérieures, D’autres, les Pneumores,, 
produisent, par le frottement des cuisses, un son 
den et.sifflant.. 

Nous allons examiner l'organe de la voix dans les 
Hémiptères , et c'est un genre de cet ordre qui nous. 
présente sous ce rapport. le plus grand, développe- 
ment: nous parlons de la Cigale ; le mâle seul possède 
cette faculté, Si l’on examine cet.insecte en le regar-. 
dant par dessous, l’on aperçoit denx grandes plaques 
cornées et démi-circnlaires. que l’on nornme volets. 
Ces pièces sont des prolongements du métathorax ; 
elles se recouvrent quelquefois un peu, étant alors: 
chacune plus large que la moitié de l'abdomen, Lors- 
qu’on les soulève, l'on découvreune cavité pratiquée: 
dans le ventre et partagée en deux grandes chambres 
par une cloison triangulaire et cornée ; au. fond de: 
chacune des cavités l’on voit une membrane trans- 
parente que Réaumur a nommée miroir. De chaque. 
côté de la grande cavité dont nons venons.de parler; 
il s’en trouve.une petite qui n’est séparée. de la pré-- 
cédente qne par une:arête écailleuse: et qui contient: 
les organss. du. son; elles renferment, une: mem- 
brane plissée en forme.de timbale, el: au-dessus. deux. 
muscles composés. d'un. grand nombre. de fibres qui. 
se terminent x une plaque circulaire, laquelle donne. 
naissance à plusieurs.tendons qui s'attachent:àla sur- 
face concave de la Limbale. Le son que fait.entendre: 
cet, insecte, et. que: l'on.nemme san.chant:, est pre- 
duit, suivant Réaumur; par le moyen decesmuseles,. 
qui, se, contractant rapidement, puis. se: relâchant: 


204 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 
avec vitesse, rendent alternativement la timbale 
concave ét convexe. "+ 

L'on doit à M. Chabrier la découverte d’un stig- 
mate placé à la jonction du mésothorax et du méta- 
thorax, el qui avait échappé à Réaumur et à La- 
treillé, et celle d’une ouverture à la partie postérieure 
des timbales qui semble destinée au passage de l'air, 
M. Audouin considère les volets comme les épimères 
du métathorax ayant pris un grand dévéloppement, 
Dans les femelles l’on trouve aussi une parlie de ces 
pièces, mais seulement ébauchées. 

Hrous reste àexaminer les organes spéciaux du son 
chez les Lépidoptères , parmi lesquels le plus remar- 
quable ést, sousce rapport, le Sphinx à tête de mort: 

Réaumaur et Rossi attribuaient le son  plaintif que 
fait entendre cet insecte au frottement de ses palpes 
contre sa trompe; mais M. Passerini a, dans ces 
derniers temps, reconau qu'il était dû à un or- 
gane placé dansJa tête. Il à trouvé dans cette partie 
une cavité communiquant avec le faux canal de la 
trompe, et à Jorifice de laquelle sont placés des 
muscles qui, successivement en se relevant et en 
s’abaissant, expülsent l’air de cette cavité et Vy font 
ensuite rentrer, M. Duponchel à trouvé entre les 
yeux et la bäse de la trompe une petite membrane 
très-mince et tendre, qui est probablement mise en 
mouvement par le courant d’air dont nous avons déjà 
parlé, Du réste, le même savant à aussi lrouvé cette 


membrane chez le Sphinx du convolvulus, qui cepen-' 


dant ne fait pas entendre le même son; mais il est 
probable, ainsi que l’observe M. Burmeister, que 


cette espèce est privée du premier organe que nous 


avons décrit. 

M. de Villiers a fait connaître (An. dela Soc, Ent, > 
t. 1, p. 208) un organe singulier qui se trouvé dans 
l'Ecuille pudique, et au moyen duquel cet insecte fait 
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entendre un son semblable à celui d’un métier de 
fabricant de bas. Il a trouvé que cet organe est placé 
de chaque côté du thorax à la naissance des ailes 
inférieures ; il consiste en un espace profondément 
sillonné et creux, tapissé d’une pellicule blanche et 
dure, et hermétiquement recouvert par une, peau 
épaisse, luisante et bordée de poils. Cette peau, que 
M. de Villiers compare à celle des timbales des ci- 
ales, ne tient au corps qu’à la naissance de l'aile 
inférieure ; et lorsque l'insecte vole, les muscles qui 
font agir l’aile la mettent en mouvement, elle presse 
avec force l'air renfermé dans la cavité, et produit 
le son; la femelle a aussi un organe semblable, mais 
plus petit. nee : 
5e, L'odorat est le dernier sens qui nous reste à 
examiner ; il paraît très-développé chez les animaux 
qui nous occupent, car ce n’est qu'ainsi que l’on 
peut expliquer la rapidité avec laquelle l'on, voit 
accourir les Silphes et les W écrophores aussitôt qu'un 
animal mort entre en putréfaction, car la vue.est si 
peu leur guide , que l'on a vu, dit-on, ces espèces 
déposer leurs œufs dans les calices des plantes dont 
l'odeur ftide leur rappelait celle de leur nourriture 
favorite. Huber a aussi observé que des abeilles dé- 
couvraient sans peine du miel enfermé dans une 
boite dont le couvercle contenait seulement quelques 
trous destinés à en laisser échapper l'odeur. Mais 
l’on est bien peu d'accord sur le siége de ce sens : 
les uns le placent dans les antennes, d’autres , tels 
que Baster, Duméril et Strauss, lui assignent pour 
siége l'entrée de l'appareil respiratoire. Marcel de 
Serres le place dans les palpes, ainsi que Bonsdorf. 
Suivant Knock, les maxillaires lui seraient seuls des- 
tinés, Huber enfin a, par de nombreuses expé- 
riences, cherché à démontrer qu'il existait dans le 
-Yoisinage de la bouche. 3 
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. De ces diverses manières de voir, la dernière ét 
celle de M. Duméril nous semblent mériter paiti- 
<Culièrement de fixer l'attention. | 


Suivant le savant naturaliste que nous venons de 


citer ; le sens de lodorat se trouverait placé à l’en- 
trée des stigmales , ‘et nous devons avouer que l’ana- 
logie avec les animaux supérieurs confirme cétte 
Wanière de voir, car la partie destinée à la percep- 
tion des odeurs se trouve toujours placée surle trajet 
que parcourt l'air pour parvenir aux organes dre 
ratoires; mais les adversaires de cette opinion ällè- 
guent que chez les insectes les organes de la respira- 
tion étant destrachées quiaboutissent extérieurement 
à des stigmates, et qui, à l’intérieur, se répandent 
dans toutes les parties du corps, l'on ne peut con- 
cevoir quel serait Je siége propre de cette impor- 
tante fonction , et qu’ilest bien difficile d'admettre 
qu'elle se trouve répandue dans tout l'intérieur du 
‘Corps. 
— Huber, ayant remarqué que de toutes les odeurs, 
celle pour laquelle les 4 beilles semblent avoir le 
de répugnance, est l'essence de térébenthine, en im- 
biba un pinceau et le présenta successivement à 
l'abdomen, au thorax et à la tête, sans que l’insecte 
parût s’en apercevoir en rien, le portant ensuite à 
l'extrémité du promuscide sans obtenir plus de ré- 
sultat. L’ayant alors porté dans la cavité de la bou-- 
che , il vit aussitôt l'insecte se jeter en arrière, et 
sembler être en proie à une grande agitation, Mais 
cetteexpérience ne nous semble pas convainquante, 
car l’approche de l'essence d’un organe aussi sen- 
sible a bien pu produire l'effet dont parle Huber, 
sans que pour cela le sens de l’odorat ait été parti- 
culièrement affecté. 

Les auteurs qui pensent que l'organe olfactif est 
placé dans les antennes, allèguent que chez les 
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animaux vertébrés la membrane affective recevant 
la première paire de nerfs du cerveau, l'analogie 
indique également ce sens dans l'organe qui, chez 
les insectes, recoit la paire correspondante, et les 


. antennes sont dans ce cas. ; 


Tel est à peu près l’apercu rapide de ce que l’on 
sait sur les sens des insectes; l’on voit combien cet 
étude laisse encore à désirer. 
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CHAPITRE XIL 


INSECTES NUISIBLES ET INSECTES UTILES. 


mena 


Le point de vue le plus utile sous lequel l’on puisse 
considérer les insectes est, sans contredit, celui 
qui consiste à étudier les ravages qu’ils causent à 
l’agriculture et aux arts, et à chercher les remèdes 
que l’on peut apporter à ces désastres, ainsi qu’à 

chercher à multiplier les espèces dont notre indus- 
trie tire de précieux produits. 

Nous allons commencer cette revue par les espèces 
nuisibles, et nous sommes obligé d’en citer une dont 
le nom seul est un objet de dégoût universel : nous 
voulons parler du Pou, qui, suivant Leuwenhoek , 
peut produire en deux mois cinq mille de ses sem- 
blables, et dont la tros graude abondance produit 
une maladie quelquefois mortelle, que l’on nomme 
phihiriasis. I paraît que ce mal dégoûtant était assez 
commun dans l'antiquité, car , si nous en croyons les 
historiens, il fut cause de la mort d’Antiochus Epi- 
phanes, de Sylla, des deux Hérode et de l’empereur 
Maximilien, et, dans des temps plus rapprochés de 
nous, de Philippe le Second. L'on a indiqué beaucoup 
de remèdes pour se garantir de ces animaux; mais 
une grande propreté est le seu] auquel l’on peut avoir 
confiance. Cependant l’on emploie souvent avec 
succès pour les détruire deux procédés différents; 
l'un consiste à se frotter de substances huileuses, 
qui les étouffent en les empéchant de respirer, et 
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l'autre à se servir de pieds d’alouette ou de tabac ré-* 
uits/en poudre, et produisant sur eux l'effet d’un 


boison violent. Les préparations mercurielles ont 
aussi et à un plus haut degré la même propriété. 
Nous ne pouvons passer entièrement sous silence 


les désastrés causés par quelques animaux qui, pla- 


tés aujourd’hui dans la classe des Arachnides, étaient 


des insectes pour les anciens auteurs. Les Acarus - 


tmblent jouer un rôle important parii les fléaux qui. 


àccablent l'espèce humaine. La gale n'est, comme 
on le sait}, que le produit d’une espèce de ce genre; 
étquelques observations de Rolander (Amaæn. acad.s. 
V£ 94-98) tendraient à prouver que la dyssenterie 
serait occasionée par une autre espèce du même 
ÿenre. Linné ne semble pas éloigné de croire que la 


Peste la une cause semblable (éd: pi 101); et dans 
ces. derniers temps le fléau dont nous avons été 
Afigés; le terrible choléra, a aussi été attribué par 
quelques médecins allemands à la propagation d’ani- 


Maux semblables. Du reste, la connaissance des 


Maladies de la peau produites par de petites espèces 


d’arachnides est fort ancienne, et, Sl l'on en croit : 
Moulfet, cette découverte remonterait à nn médecin - 


Maure de Séville, nommé Abinzoar. Une espèce. 
dela même classe, lArgus de la Perse, qui a été 


Particulièrement étudiée par M. Fischer, passe dans. 
te paye pour occasioner des! accidents très-graves , 


la gangrène envähisbant aussitôt la plaie ,et la mort 


étant alors, dit-on, inévitable: 


Les auteurs ‘de l'antiquité parlent de maladies : 


terribles qui semblent avoir été produites par des: 


pe 


arves/d’insectes appartenant probablement au genre! 
street l'existence de ces animaux dans l’homme: 
ayant, béauconp “océupé les naturalistes dans: }66$ ” 
dernières années ’hous allons entrer dans quelques. 


détails à cet égard. Nous emprunterons une grande. 
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partie de. ceique nous: dironsà,ce sujet.au:hean-rap= 
ort de M. Isidore. Geoffroy, Saint. Hilaire. à l’Aca- 
ét Sciences, inséré. dans les Annales de: la 
Société Entomologique.de. France (x. I, ps 5a 8). 
-Linné mentionne. dans ses lettres, ».Pallas: des 
larves d'OEstres.trouvées, dans l'homme: et-Gmelins 
dans la: treizième.édition, du Systeme Mature, forma 
sur ces: insectes une espèce-distincte, qu'il nomma 
OEstrus hominis. et, dont Rudolphe; fit, son: OFitrus 
humanus, Depuis-lers.Je même. fait a été-attnsté par 
beaucoup, de naturalistes et.de voyageurs, La-Con- 
damine,, Barrère; le père: Simon.et M. de Humbolgt: 


en parlent: et, suivant, Arthur, médecin du, roi à‘ 


Cayenne, on-obsenve-quelquefois dans-cotte: colonie: 
sur des, personnes. peu, vêtues. au: malprapres ,. des: 
tumeurs, considérables. que l'on gnérit:par d’appliens 
tion: de; feuilles.de tabac. Wohlfort. assure:avoir/faitr 
sortir des. fosses: nasales, d’an: vieillard, -tourmenté 
depuis, plnsieurs, jours; de, violents. maux-de-tête», 


dix-huitivers, qui, renfermés dans upivasé-garni- des 


terre, semétamerphosèrent:en.chrysalideset ensuite: 
en mouches. Haïham mentionne des larvos:tiréos des 
sinus:-frontaux :d'üne femme :. M. Say; célèbre ento:: 

giste-américain, a: fait: connaître», il ÿ a-pew 
d'années, june: larveique le-dacteur Brick-s'était re. 


tirée lui-même d'une; tumeur qu'il avait lajambesse 


M. Hawship.a communiqué, à. la, Société: royale: de 
Londres: des casiobservés.dans l'Amérique: dt: Snd:;: 
enfin MM. Roulin, Gnérin;et. Vallot. ont. adressé: à 
l’Académie royale. des Soiences.des: mémoires sur.le 
même St Le: premier de, ces maturalistes rapporte: 
GUAM : 

quita uni homme: quiavait: au |scrotum utiertumeus 
cônique.. donb.le, diamètre était de près: dei denx 


pouces:;. et-dont-la; hauteur: était: de sept huit, Lei 


sommets irès-rouge:, présontaitiau, milieurune: petites 


ntsonséjauren Colombie ; il vit:à Maras. ! 
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_ ouverture dont la-largeur n’était que d’environune 
ligne..M. Roulin, ayant-agrandi cette ouverture avee: 
la pointe d’une Jancette:.en.fit sortir une larve‘blan: - 
chôtre:. pyriforme,, ayant: au moins. dix lignes de: 
long..et cinqà.six: de diamètre dns la partie la plus: 
grosse , où. elle offrait: plusieurs rangtes-de petites: 
épines noirôtres:, Suivant.M. Guérin, M; le docteur 
Guyona vu, à la Martinique, un nègre affecté de: 
lac variole;. et. dont. le:corps et. surtout les: jambes 
étaient couverts de larves: blanchâtres, M: -Roulin:. 
parle: anssi d’un fait remarquable présenté: par um: 
mendiant murt.en:1829:dans: le Lincolnshire : cet 
homme , s'étant. couché au pied.d'un arbré paruncsi 
grande chaleur, plaga’sa-viande et'son pain ‘contre. ! 
sæpeau,: «La viande; dit M. Roulin; fut couverte de : 
vers:.de mouches, qui. bientôt: passèrent: àlaochair! 
vive ,et.quand cet honame fut.trouvé, ile était déjà 
tellément.dévoré, queisaimort paraissait inévitables : 
On le transporta: à Asterney, et: loncfit:venir um. 
chirurgiens qui déclara-qu’il ne survivrait.pas long: 
tempsaupansement. Îl'mourut.en effet peu d’heures. 
après Quand.il fut présenté au. chirargiem, sont ass: 
peet:étaithorrible.:de-grosvers blancsse-voyaient: 
sur la: peau-ei dans, la chaïr-qu'ils avaient: profondé- : 
ment dévorée:-» Enfin, M; Métaxa-parle:(Mems 20010. 
gico-mediche:), de-deux-Jarves: qui ont: vécu das, Pos 
reille d’un enfant; elles occasionèrent bientôt:de: 
grands-ravages dans cette partie, et.onne les fit cesser 
que par extraction. L’onidoit aussi à M. JL Hawship: 
desidétails sur:des tumeurs, causées par des:larves:, 
d'OBstres sur. des sujets humains; et M. Van Rens. 
selaer nous denne(.#mer.Jour, of Sciences, t XI, 
n°-2, pu: 219) deourieux. détails.sur.des.larves d'in. 
sectess-rendues-: avec | l'urine... L'on. voit denc; que... 
malgré: Popinion dequelques; naturalistes ,..la. prés . 


sence accidentelle de larves des Dipières. chez. 
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l’homme est prouvée par un trop grand nombre de 
faits, pour qu’il soit possible d'en douter; mais il 
est moins cerlain que ces larves doivent être rap- 
portées au genre OEstre, ainsi qu’on le croit généra- 
lement. Notre grand entomologiste Latreille pense 
mème que ces larves sont celles de la Mouche carni- 
vore de Linné, et que les larves d'OŒŒEstres n’at- 
taquent que les animaux herbivores; l’on a cepen- 
dant observé des larves parfaitement semblables à 
celles de ces insectes sur des jaguars, sorte de tigres 
américains. Suivant beaucoup d'auteurs, la larve du 
T'enebrion meunier s’introduit aussi quelquefois dans 
le corps de l'homme, et a même causé la mort. 
L'on sait que le Perce-oreille (Forficule) passe aussi 
rulgairement pour avoir l’habitude de s’introduire 
dans l'oreille des personnes endormies ; mais l’écude 
de l'anatomie de cette partie ne permet guère de 
donner foi à cette opinion, quelque répandue qu’elle 
soit, Au rapport du célèbre voyageur espagnel d’A- 
zara, il y a dans la partie centrale de l’Amérique 
méridionale une grande Tinéite de couleur brune 
qui dépose ses œufs sur le corps des personnes en- 
dormies, et les y fait adhérer au moyen d’une sécré-: 
tion particulière; les larves s’introduisent ensuite 
sous la peau et y cccasionent des tumeurs d’où l'on 
peut, par la pression, faire sortir cinq ou six de ces 
animaux. | 
. Nous ne devons pas passer ici sous silence la puce, 
dont tout le monde connaît les attaques, et qui se 
multiplie à un tel point dans certains endroits, 
que des peuples entiers ont quelquefois été obligés 
d'émigrer pour échapper à ce singulier fléau. L'on 
sait aussi combien la Puce pénétrante importune les 
habitants de l'Amérique du Sud et des Antilles, où 
elle est connue sous les noms de Wigra, de Chi- 
que, etc. , 
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. Une grande propreté peut seule encore nous garan- 
ür d’an autre insecte aussi incommode que dégoû- : 
lant, la Punaise. Beaucoup d’autres Hémiptères occa- 
tonent également par leur piqûre une douleur plus 
du moins forte; tels sont les Vépes, les Vaucores, 
les Réduves , les Tabanes et les Chrysops, qui atta- 
quent souvent l'homme et sucent le sang à l’aide. 
d'un bec en forme de syphon ; les Hippobosques sont 
ans le même cas, et tout le monde connaît le 
Culex, que l'on nomme valgairement Cousin, et qui, 
bar sonimportunité et la vive cuisson qu'il fait éprou- 
Ver, fait souvent fuir des lieux boisés où l’on cher- 
chait à s’abriter de l’ardeur du soleil. Mais ces in- 
Sectes de nos pays, quelque incommodes qu'ils soient, : 
ue peuvent être comparés à leurs congénères des 
Pays chauds, et tous les voyageurs dans l'Amérique 
Équinoxiale ne parlent qu'avec une sorte de terreur 
es Mousquites, féaux de ces belles contrées. 
Chacun connaît par expérience la vive douleur 
que fait ressentir la piqûre de beaucoup d'insectes 
yménoptères , et particulièrement les Guëpes et les : 
l'ourmis. Une espèce de ce dernier genre, propre 
la Guyane, occasione, au rapport du voyageur 
Stedman (Voyage à la Guyane, t. Il, p. 94); une 
Sensation semblable à celle que l’on ressent en tou-. 
Chant-un charbon ardent. ot en 
Il nous reste à parler des dégâts que font éprouver . 
notre organisation certains insectes , lorsqu'ils 
Sont pris intérieurement. | 
Les anciens parlent souvent d’un insecte qu'ils 
tomment Buprestis ou Fulprestis, el qui, suivant 
eux, causait la mort.des bestiaux, lorsqu’en pais- : 
sant ils l'avaient avalé: l'animal enflait aussitôt ; ef 
Sa mort suivait promptement ce symptôme fatal. 
et insecte parait être le Mylabre, que l'on trouvé 
Communément en Grèce et en Italie; mais, SuIVant 
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leur: habitude, les. écrivains. de: ces. pays semblent 
avoir singulièrement,exagéré. les.effets nuisibles de: 
ees:insectes. Nous avons déjà. vu.,.en parlant des sé: 
crétions,,qu'une.espèce. de. Prione.du Mexique rend: 
par l'anus, une liqueur répandant. une forte. odeur: 
dewinaigre : les habitants du pays prétendent. qu’une: 


famille entière, qui avait bu de l’eau contenue dans 
une: jatie. dans. laquelle. un, de ces. insectes. s'était 


noyé, .a:élé, empoisonnée,. et que tous les.membres: 
en: sont morts dans. des. souffrances inouïes. (Rev. 
Ent. ,.ü Ep: 240). Nous-pensons qu'on.ne lira pas: 
sans intérêt le, passage suivant, que nous extrayons’ 
_du:1V® volume des, Annales, des Sciences.naturellés.,. 
sur: dès: empoisonnements causés. par, des, insectes 
Hyménoptères... 

«Aristote: Pline. et, Dioscoride. ant. assuré. qu'en: 
un: certain: terips .de l’année,, le. miel,des, contrées 
voisines. du: Gaucase, rendait, insensés. ceux. qui. ent 
mangeaient, et Xénophon.racontie qu'aux approches 
de-Trébizonde. des. soldats,de, l’armée des. dix: milles 


furent,très-incommedéspour avoir goûté à. durmiell 


qu’ilstrouvèrent dans. la.campagne., Ces récits: ont” 
été:confirmés par (plusieurs modernes, par-leP: Dami- 
bert; par: Tournelort ,,surtout, par Guldénstædt:,. let 
compagnon dePallas ,.et.ces-voyageurs ont reconnu 
que c’étaient les fleurs de l’azalea Pontica,; ét: peut 
être: aussi, celles, des rhododendrum ponticum, . qui 
communiquaient, au. miel. de la, Mingrélie. des: pro-: 
priétés délétères. dc ges | 
Ge resb.pas seulement, dans.l’Asie Minoure que 
l'énsatrouvé-dumiel d’une qualité dangercuse. Sue’ 
ringe: raconte l'histoire. dé déux,pâtres suisses qui: 
furentwictimes; d'un affreux empoisounement causé’ 
par-du miel. que:le Bouwrdon.communiavait.sucé:sur 
les iaconttumi napellus:et. lycoctonun. Gelui que: les 
Abeilles de: la Pensylyanie,, de-la Caroline-du Sudg° 
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dela: Géorgie, et des deux Florides; recueillent sur 
leschalmiæ angustifolia, latifoliæ, et hirsute, et'sur 
l'Andromedarmarina, causesouvent, selon Benjamin: 
Smith, Berton, des maux: d'estomac, des vertiges 
ete-dur délire. Enfin. Azzara rapporte que le miel 
de deux espèces: d'abeilles communes au Paraguay: 
oeeasione l'ivresse: la plus complète; des convulsions 
et de violentes douleurs. 

«Malgré tantd’autorités réunies, de:nos jours plu- 
sièurs écrivains ont traité de fabuleux les réerts de 
lhistorien:dés dix mille; mais:siices récits avaient: 
besoin d'une confirmation nouvelle. on latrouverait 
dans:un événoment-qui est: arrivé x M. Augnste-de: 
Saint-Hilaire pendant le-courstde ses voyages. 

rAprèsiavoir suivi Jong-temps: lès bords-du Rio de 
la: Plata et: ceux: de l'Urugay, iliétait arrivé dans-unr 
vaste désert, uniquement: peuplé par’ des‘jaguars et 
d’immenses-troupeaux:de jumentssauvages; dé cerfs, 
et d'autruchies: @bligé: dé rester quelques: jours’ sur 
lesi bords du: Rio de Santa: Ann, en attendant un: 

uide: qui: devait: lui-être envoyé dé fort loini, ik pro- 
tait de-ce: séjour pour aller:faire de longues herbo 
risations dans la campagne. 

» Dans l'une de’ces excursions, ilvitun-guépiér qui, 
était: suspendu , x environ un pied dé terre, à: l’une 
des: branches: d'uni petit arbrisseau , et ‘qui avait ! 
une forme: à peuprès-ovale’, dé la grosseur de là 
tête; unecouleur grise:et une consistance Cartonnée, 
comme les: guépiers: d'Europe. Deux Hommes qui 
l’accompagnaient , un: soldat et un: chasseur , de 
truisirent lb guépiem, et'en: Üirèrent le:miel} M° de 
Saint: Hilaire:mangeaienviron déux:cuillérées dè-ce 
miel: le: soldat et'le: chasseur’ en: goûtérent’ égale 
ment; et:tous: s'acéordèrent:x16:trouver-d'hne don- 
Ceur agréable, etabsoliment-exempt-de'cette saveur 
Pharmaceutique qu'x shsouvent'celtri dés abeillés, 
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» M. de Saint-Hilaire éprouva bientôt une douleur 
d'estomac plus incommode que vive; il se coucha 
dans sa charrette et s’endormit. À son réveil, il se * 
trouva d’une telle faiblesse ; qu'il Jui fut impossible 
de faire plus de cinquante pas ; il retourna dans sa : 
charrette; et sentit son visage bäigné de larmes , ! 
auxquelles succéda un rire convulsit qui se prolon- 
gea quelques instants. Er rap 4e 

» Sur ces enirefaites arriva son chasseur , qui lui 
dit, d’un air égaré que depuis une deimi-heure.il 
errait dans la campagné sans savoir où il allait, Cet © 
homme s’assit dans la charretie à côté de son maître, : 
et ce fut alors que commenca pour celui-ci l’agonie ! 
la plus cruelle. Il ne ressentit point de grandes 
douleurs , mais il était tombé. dans le dernier affai- 
blissement , et _éprouvait toutes les angoisses de la 
mort; un nuage épais obscurcit ses yeux, et ilne 
lui fut plus possible de distinguer que les traits de 
ses gens et l’azur du ciel. Il demanda de l’eau tiède, 
et, s'étant aperçu que toutes les fois qu’ilén avalaït, 
le nuage qui lui couvrait les yeux s’élevait pour quel- 
ques’ instants, .il se mit à en boire presque sans in- 
terruption. b'é 

» Cependant le chasseur se leva tout-à-coup; ‘dé- 
chirases vêtements, les jeta loin de lui, prit un fusil, 
le fit partir; et se mit à courir dans la campagne, ! 
en criant que tout était en feu autour de lui. : 

» Lesoldat, qui avait pris sa part du miél vénéneux, : 


_avait commencé par être fort malade; mais comme 


il avait vomi très-promptément , il avait bientôt re 
pris ses forces. Il s’en fallait cependant qu’il fût entiè- + 
rement rétabli : aprèstavoir donné pendant quelque 
temps des soins à M. de Saint-Hilaire, ilmonta tout- : 
à-coup à cheval, se mit à galopper dans la campagne; 
mais bientôt il tomba ; et quelques heurés après ‘on > 
le trouva profondément endormi dans endroit ! 
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même où il s'était laissé tomber. Cependant Peau 


chaude, dont M. de Saint-Hilaire avait bu une quan- 
tié prodigiouse, finit par produire l'effet qu'il en 
avait € é, et il vomit, avec beaucoup de li- 


ide , une partie des aliments et du miel qu'il 
avait pris le matin, Alors il commença à se sentir 
soulagé , il put distinguer sa charrette, les pâtu- 
arbres voisins; il indiqua à ses gens où 
ils tr t L vomitif; il le prit en trois por- 
tions, près avoir rendu la troisième il se trouva 
dans son état naturel, Er 

 »Â peu près dans le même moment la raison re- 


vint tout-à-coup au chasseur, et il prit de nouveaux 


vélements. 4 
»Le lendemain M. de Saint-Hilaire était encore un 
peu faible; le soldat se plaignit d’être sourd d’uw. 
oreille ; le chasseur assura qu’il n’avait point encore 
recouvré ses forcés, et que out son corps lui parais - 
sait enduit d’üne matière gluante. » 

» M. de Saint-Hilaire, s’élant remis en route, dit x 
ses gens qu’il serait bien aise d’avoir quelques guêpes 
de l'espèce qui produit le miel dont il avait failli 
être la victime. Bientôt il aperçat un guépier abso— 
lument semblable à celui de la veille, et ce guépicr 
fut reconnu par lui et par toutes les personnes de sa 
suite pour appartenir également à la guëêpe appelée 
dans le pays Lechequana. Malgré ce qui était arriié 
le jour précédent, quelques Indiens qui accompa- 
gnaient M. de Saint-Hilaire eurent l’imprudeñce de 
Manger le miel de ce dernier guépier, mais ils fu: 
rent assez heureux pour n’en point être incom- 
Modés. | MS ; RER 

» Aussitôt que M. de Saint-Hilaire fat sorti du dé- 
Sert où il était alors, et qu’il entra dans la première 
des missions , il mterrogea beaucoup de gens sur le 
Miel des Lechequana. Tous, Portugais, Guaranis, 
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Espagnols, s’accordèrent à lui dire que le miel de la 
- guêpe Lechequana n’était pas toujours dangereux, 
mais que lorsqu’il incommodait , il occasionait une 
sorte d'ivresse et de délire dont on ne se délivrait 
que par des vomissements, et qui allait quelquefois 
jusqu’à donner la mort. 
» On lui assura que Yon connaissait parfaitement la 
plante sur laquelle la guêpe Lechequana va souvent 
sucer un miel empoisonné; mais comme on ne la lui 
montra pas, il se trouva malheureusement réduit 
_ à former de simples conjectures. » - FRS 
Si actuellement nous jetons un coup d'œil sur les 
dévastations que causent certains insectes » nous 
verrons que de tous les animaux ce sont eux qui font 
éprouver à l’agriculture les pertes les plus sensibles. 
L'on connaît effectivement les torts que le hanne- 
ion , qui dans certaines années se multiplie à un 
point incroyable, fait aux feuilles des arbres, pen- 
dant que la larve en ronge les racines pendant 
plusieurs années consécutives. Une espèce très-ré- 
pandue dans le midi de la France détruit les bour- 
geons et les feuilles tendres du pin , et d’autres, ran- 
gées aujourd’hui dans le genre Anomale, dépouillent 
la vigne de ses feuilles, et atteignent presque tous 
les arbres fruitiers. Ces ravages sont si terribles , que 
l’on a vu les habitants d’une contrée de l'Irlande 
mettre eux-mêmes le feu à une forêt de grande 
étendue qui en était infectée, pour en préserver les 
cantons environnants. Nous allons énumérer les 
principales méthodes que on emploie pour en di- 
ininuer le nombre: Lapremière consiste à promener 
autour des arbres qui en sont attaqués, et pendant 
la plus grande chaleur du jour, lorsque ces insectes 
se tiennent en repos sur les branches, des flambeaux 
de la grosseur du poing, formés d’une mêche souf- 
frée, entourée de poix-résine, et d’une légère couche 
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extérieure de cire jaune ; les insectes sont cngourdis 
et comme suffoqués par le mélange de ces odeurs, 
et en secouant légèrement les branches, on les fait 
tomber en grande abondance ; il faut avoir soin de 
les réunir prompiement en un las auquel l’on met le 
feu; sans celte précaution, et au bont d’une heure 
au plus, ils auraient repris tonte leur.activité. Le 
second procédé consiste à faire suivre la charrue par 
des enfants qui ramassent et jeitent dans un panier 
tous les larves ou vers blancs, Le troisième moyen 
est dû à M. de Gouflier : s'étant aperçu que les lar- 
Yes avaient un goût très-déterminé pour la laitue, il 
enentonra ses espaliers,'et, les visitant plusieurs fois 
par jour, dès qu’il s’apercevait qu’une daitue com- 
mençait à se faner, il fouillait an pied avec une hou- 
lette , eb y trouvait constamment un ou plusieurs 
de ces animaux. Quelques cultivateurs répandent 
au printemps de la suie au pied des jeunes arbres, 
et remuent souvent la terre. L’on peut aussi em- 
ployer des cendres, de la tourbe, de la houille 
etc. au même usage, Âu reste, tous ces moyens sont 
bien insuflisants, et le. cultivateur ne saurait trop 
fare pendant toute l’année une guerre continuelle à 
ces animaux sous tous leurs différents états. Les oi-. 
seaux de basse-cour en détruisent une grande quan- 
tité, ainsi que les oiseaux nocturnes, et beancou 
de quadrupèdes. C’est à Lort que l’on croit généra- 
lement qu'un hiver rigoureux fait périr les hanne- 
. tons avani leur sortie de terre, et l'expérience sem- 
ble démentir toutes les conjectures que l’on peut 
former à cet égard; cependant, suivant des expé-' 
riences de Rœsel, on peut prédire jusqu’à un cer- 
tain point, d’après le nombre des hannetons qu'il ÿ 
a dans une année, la quantité qu’il s’en présentera 
pour la quatrième année qui suivra. ns 
L'on doit aussi compter les Forficules, on Perce- 
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oreilles, au nombre des insectes dont la destruction 
intéresse le plus le jardinier ; lon sait qu’ils déta- 
chent les écorces des arbres pour s’élablir dessous. 
Une grande vigilance est le seul moyen de se débar- 
rasser de ces hôtes nuisibles, D 

Les Taupes-Grillons font de grands ravages dans 
les serres, Où ils conpent les racines des plantes à 
Paide de leurs pattes antérieures /dontles extrémités 
sont armées de dents semblables à celles d'une scie. 
La femelle pond vers le commencement de mar 
c’est avant cetle époque qu’il faut chercher à la 
détruire. spé PES Pare 

Plusieurs espèces altaquent principalement leblé, 
et méritent sous ce rapport de fixer notre attention, 
Les plus nuisibles sont la Calandre ou Charançon, 
une petite espèce de Teigne, la Cadelle ou Trogo- 
site, et la Bruche. ; : 

La Calandre du blé est peut-être de tous les in- 
sectes celui dont les dégâts sont le plus préjudiciables 
à l’espèce humaine, puisque c’est dans sa nourriture 

“quotidienne que ce petit Goléoptère vient chercher 
sa proie; ces ravages sont tels, que tout le grain d’un 
grenier est quelquefois réduit à l’état de son, c’est- 
à-dire que lenveloppe extérieure à seule été pré- 
servée. Chaque grain ne contient jamais qu’une 
seule larve, qui en mange toute la farine, et se mé. 
tamorphose ensuite en nymphe, puis, au bout de 
huit à dix jours, apparaît sous la forme d’insecte 
parfait, et pour sortir de sa demeure, fait une ouver- 
ture à travers la peau du grain, puis y rentre de 
nouveau , et continue de vivre aux dépens de ja 
plante. Il est dès lors en état de s’accoupler, et la 
ponte commence vers le mois d’avril et de maï, mais 
seulement si la chaleur de l’atmosphère est de huit 
ou neuf degrés: à une lempérature moins élevée, 
Vinsecte reste dans un état complet d’engourdisse- 
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ment, L’accouplement a lieu très-souvent, et depuis 


le moment de la conception jusqu’à celui où l’insecte 
atteint sa dernière forme , il ne faut que quarante à 
quaranle- cinq jours. L'on sait qu'il y a par année 
plusieurs générations successives et plus nombreuses 
dans les pays chauds que dans les contrées tempé- 
rées, et, $i l’on en croit un calcul qui n’a rien d’exa- 
géré, une seule paire de ces petits animaux prod'it 
en cinq mois environ, six mille cinquante de leurs 
semblable$, Aussitôt après la fécondation , la femelle 
dépose son œuf immédiatement sous la peau des. 
grains, et lorsqu’au bout de peu de jours il s’est 
changé en larve, celle-ci bouche avec ses excré- 


ments l'entrée de la petite ouverture par laquelle elle. 


Va introduit. 7, ” 
Les Calandres n’attaquent guère un tas de blé 


. à sa surface ; elles ne se tronvent d'ordinaire qu’à 


quelques pouces de profondeur; l'aspect extérieur 
des grains n’éprouvant aucun changement, il est 
souxent difficile de s'assurer de l'état dans lequel 
se trouxe la récolte réunie dans le grenier ; le moyen 
le plus simple de s’en assurer est de jeter dans l’eau 


une poignée de grains : si on les voit surnager, il est 


évident qu'une partic de leur farine a été dévorée, 
La D froid Re fait sentir, les Calandres abandon: 
nent les las de blé, et serelirent dans les murs, dans 
les gercures de planchers secs , et y périssent, 
+ L'on a employé divers procédés pour se débar 
rasser de ces insectes nuisibles, et particulièrement 


Lorsque 


les fumigations d’huile de térébenthine on la fumée 


du soufre; mais ces moyens ne font aucun tort aux 
Calandres, qui, étroitement enfermées dans le grain, 


n’en souffrent nullement , et ils ont le grand désavan- 
tage de communiquer au blé une odeur très-lorte 


et fétide. L’on a aussi recommandé de metre le hlé 
dans des caves boisées, et de le cribler en hiver; 


” 
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mais le premier moyen aurait l'inconvénient de le 
pourrir inutilement , et le second serait d’autant 


moins profitable que nous venons de voir que l’insecte 


abandonne sa retraite À l'approche de la saison froide : 
d’ailleurs les œufs, qui seuls restent alors, y adhè- 


rent avec tant de force, que cette opération ne les 
en détacherait nullement. Des expériences ont prouvé | 


qu'une chaleur de soixante degrés tuait les Calan- 
vdres dans l’étuve, et détruisait les larves et même les 
. + 
œufs, mais ce procédé à le grand désavantage de 
puire au grain, qu’il dessèche, * 
Le moyen le plus efficace de se préserver de ces 


insectes semble être le suivant : lorsqu'on s’aper- 


çoit, à l’approche du printemps, que les Calandres 
ont attaqué le blé réuni dans le grenier, l’on forme 
un petit tas de quelques mesures, dans lequel tous les 
insectes se relirent: si on a soin de remuer souvent 
tout le reste, ils viennent y chercher da tranquillité, 


tt lorsqu'ils y sont réunis en assez grand nombre, 


on verse dessus de l’eau bouillante qui les tue à l’ins- 
tant, L’on reconimande aussi d'établir dans Les gre- 
nicrs des courants d'air, afin d’en rafraîchir la tem- 


pérature ; ces insectes ne s’accouplent, ainsi que . 


nous lavons déjà vu, qu'à une chaleur assez 
torte. " : 
_ D'autres espèces du même genre causent de 
grands ravages à d’autres végétaux utiles ; c’est 
ainsi que le riz est attaqué par la Calandre qui 
porte son nom, et cause aussi des dégâts aux grains 
de mil. La Calandre du palmier, dont la larve est à * 
pelée par les colons ver Palmiste, fait de grands 
ravages à cet arbre dans la Guyanne et autres par- 
‘ties chaudes de l'Amérique, Une autre espèce (Cal. 
Tamarindi-Christy ) se trouve dans le noyau du ta- 
maris (Trans, of the Ent. Soc., t. 1, p. 36). À 
Nous avons déjà vu que les grains avaïent'un se- 
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cond ennemi dans une petite espèce de rues Fa 
Teigne des grains (Tina granella, Fab). La che- 
nille vit dans l’intérieur des grains de froment, de 
seigle, et de l'orge, et lie ensemble plusieurs grains 
avec des brins de soie, en laissant un petit espace 
entre eux, destiné à y construire un tuyau de soie 
blanche dans lequel elle se loge ; les grains dont 
elle s’entoure sont destinés à lui servir de nourri- 
ture. Lorsque des monceaux de grains sont attaquég 
par cet insecte, on peut facilement le reconnaître 
par les grains de la superficie, qui sont agglutinés 
par des fils de soie, ce qui forme une croûte souvent 
épaisse de deux outrois pouces. Ges teignes se mon- 

-trent au printemps lorsque le blé est en épis, et 
_vers la ioisson. D 
MM. Duhamel du Monceau et Tillet ont publié un 
intéressant ouvrage sur un petit Lépidoptère qui 
causa en 1742 de grands ravages aux grains dans Ja 
province d’Angoumois. La nature du présent ouvrage 
ne nous permet pas d'entrer dans de plus grands dé- 
taïls À cet égard. Cet insecte est un Jponomeute; 
d’autres espèces de T'inéiles attaquent les pelleteries 
(Tinea pellionella, Geof., Fab. ), d’autres les tapis- 
series ( T'inea tapezella, Geof., Lin.)}, d’autres les 
collections d'animaux préparés et celles d'insectes” 
( Tinea flavi frontella, Fab. ). 
Péaumur s'est beaucoup occupé des moyens de 
nous préserver de ces insectes nuisibles , et a observé 
ue le tabac, l'huile de térébenthine, et l'esprit 
: &tin , sont de violents poisons pour les chenilles 
des papillons qui sont dans ce cas. L’on peut enfermer 
de cés matières dans les armoires contenant les objets 
que l’on veut préserver, ou même les en couvrir; 
les chenilles meurent alors en peu de temps, et dans 
des mouvements convulsifs. Les famigations delabac 
lui ont aussi très-bien réussi. La saison la plus favo- 
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rabie est la fin de l'été, toutes les chenilles étant 
alors nées. Le dernier moyen indiqué par le grand 
obsefvateur que nous avons nommé consiste à 
frotier les meubles avec une toison grasse, ou à le 
faire avec une brosse trempée dans l’eau où elle aura 
bouilli. 

Une autre espèce voisine des précédentes, la Ga- 
lérie de la cire, cause de grands dégâts dans les ruches; 
elle se loge, lorsqu'elle est à l’état de chenille, dans 
les gâteaux de cire dont les cellules sont vides ; chaque 
insecte se forme une galerie d’environ dix pouces de 
long, dont l’intérieur cst garni d’ane soie serrée et 
blanche, et dont l'extérieur est enduit d’une couche 
d’excréments ou de grains de cire très-serrés les 
uns contre les autres, et qu’elle à coupés avec ses 
mandibules.. + 

Aussilôt sortie de Pœuf, la chenille se construit 


son habitation, qui est toujours proporiionnée à sa 


taille , et qui dans les premiers temps n’est pas plus 
grosse qu’un fil, mais s’agrandissant toujours de ma- 
nière à ce que F'insecte puisse s’y retourner bout à 
bout, pour jeter ses excréments ou les employer sur 
la Couverture de sa demeure : lorsque l'époque de 
sa métamorphose à l’état de chrysalide s’approche , 
ce qui a lieu'vers le commencement de juin, elle se 
fait une coque d’un tissu serré, et toujours recou- 
verte de grains de cire ou d'excréments ; le papillon 
en sort sous sa dernière forme. 


Lorsque ces chenilles ont envahi un gâteau , elles 


Yont'avec vitesse d’un des bouts à l’autre, à travérs 
s0n épaisseur , et toujours à couvert en perçant les 
alvéoles qu’elles rencontrent : elles détruisent entiè. 
rement le gâteau lorsqu'elles sont nombreuses , et 
dans tous les cas causent nne malproprelé qui déplaît 
extrêmement aux abeilles, Ces insectes sont surtou 
nuisibles dans les pays chauds. : pe 
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er les raches infectées ; mais 
1 roc dé, qui est très-nuisible aux. 


multiplie avec une 
l’arrière-sais 
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# avec soïn les rameaux garnis de eg 4 
de bourgeons, les plantes parasites, les olives de: 
séchées, et de passer sur le tronc un lait de 
chaux. ; f 
= Les insectes qui at it le chanvre ont été 
étudiés d'anc manière. cpseiale- ar M. Vallot, dans 
un mémoire adressé à l’Institut (An. de la Soc. Ent., 
t. TL, p, lui). Ils sont au nombre de trois : la che- 
nille d’une noctuelle (Y. persicariæ), et les larves 
de deux espèces de Diptères du genre Syrphe. Ceux 
qui sont nuisibles au chêne et au cerisier ont été. 
étudiés par M. Peck. 
_ La canneà sucre, ce produit si précieux des con- 
trées équatoriales, sert d'habitation à une foule d’in- 
sectes qui y causent de grands ravages ; mais de tous 
les ennemis de la catneà sucre il n’en est point, 
dit M. Bosc (Nouv. Dict. d’Hist, Nat,, Déterville, 
2° édit, t. V, p. 212), qui dans certains temps se 
soient montrés plus redoutables que les fourmis, 
Elles ont été, il ÿ a une trentaine d'années, un fléau 
terrible pour la Martinique : ni les vents, ni les 
pluies ne pouvaient arrêter leurs ravages. Ces in- 
sectes ne s’attachaient pas au tronc de la cänne 4 
mais ils creusaient sous la souche comme pour s’y 
loger; ils dépouillaient les principales racines de la 
terre qui les environnait; la plante se desséchait et 
cédait, si on voulait l’arracher, à des efforts peu con- 
sidérables. On ne saurait se faire une idée du nom- 
bre incalculable et prodigieux de fourmis qui cc 
vraient alors la terre de la Martinique. Quatre 
après leur introduction, on : 
cette île un pied carré de superficie sur lequel on 
n’en eût compté plus de cent, indépen le 
celles qui travaillaient sous terre. Elle se portaient 
partout, et traversaient même Le Pile M Q Tes 
petites rivières sur des ponts volants de fourmis 
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iortes, On a tenté alors inutilement tous les moyens 


bourées en tous sens; mais cesins plus forts que 
les cultivateurs, mettaient en défaut toute leur in- 
trie. On promit une somme de deux millions à 
Celui qui réussirait à en purger la colonie, et per- 
Sonne ni en Amérique, ni en Europe : à ce 
se. Enfin, toutes les plantations de la Mar- 
linique étaient menacées d’une ruine totale si la 
dature ne fût venue au secours de l’homme. Heu- 
reusement un ouragan fit disparaître entièrement et 
 lout-à-coup ces fourmis, on ne sait comment. 
Suivant M. de. Hamboldt, les larves de plusieurs 
Jrands Taupins Ré y établissent aussi leur do- 
Uicile, Suivant M. John Curtis (Zoological Journal, 
1827), l Elaternoctiluque, remarquable par ses taches 
dorsales lumineuses , se sért de ses mandibules pour 
briser les parties ligneuses de Ja canne et parvenir 
Jusqu'à la matière sucrée. 
ne espèce du genre Delphaæ (Saccharivora) fait 
aussi de grands torts aux cannes de Pile de la Gre- 
hade. M. Jonstone a lié, d’intéressantes obser- 
Vations sar cet insecte (Trans. of the Ent. Soc., 1.1, 
D. xxvi }, qui envahit les parties les Plus riches de 
l'ile à la suite d’un violent ouragan; dans beaucoup 
de cas les deux cinquièmes de Îa récolte totale ont 
été perdus, et les jeunes plantes qui n’avaient encore 
qu'un pied de haut ont entièrement péri. L’insecte 
: déposé ses œufs au côté inférieur des grandes 
Cuilles. ; +. 
Des larves de T'ipules détruisent souvent l'herbe 
Ru jardins. L'on sait combien se multiplient cer- 


aines espèces de Pucerons , et combien elles causent 
de rayao *s AUX T ites des serres chaude es. Le Léthrus 


Céphalote cause en Hongrie de grands ravages à Ja 


Le 
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vigne, dont il conpe toutes les jeunes pousses à l’aide. 


de ses fories mandibules. +8 Fes 208 QUE But 7 

Un insecte d'Amérique, la Lamia. Amputator, à 
aussi l'habitude de couper de la même manière les: 
vameaux du mimosa lebbek, après ÿ avoir précé- 
‘demment déposé des œnfs sous l'écorce. La larve 
se développe dans la branche ainsi détachée, et vit 
aux dépens du bois jusqu'à son changement en nym- 
phe, d’où l'insecte parfait sort au bout de quelques 
mois (Landsdown Guilding, Trans. Linn. Soc. À 
t. XII, o° partie). ie h 

Un petit Coléoptère du genre Postriche se trouve. 
es immense quantité dans les grains du café de: 

Ava, 


ñ 
sa 


2. Pinus Abies... 


(:) Extrait de la Revue Entomologique de M. Sib e 
pag. 99. ee 6 
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a. Les jeunes plants ; 1° Curculio abietis. 
- à ‘arbres; 3° Bostrichus typog 


+ € apr fe ie 
2, Pinus Silrestris. Re À 
“a. Les jeunes plants ; 6° T'oririx turiona; 5° Tor 


trix buoliana (Cure: abietis). 


)r 5" 


” b:Lesvi res; 8° Bombyx pini; g° Bombyx 
mon  Geometra piniaria; 11° Noctuc 


0 piniperda; 12° T'enthredo pini; 18° Bostri- 
\ chus pinastri (plas les numéros 3, 4 et 5). 
, 8 Pinus Picca; 14° Bostrichus abietiperda. 

4. Pinus Larix; 15° Bostrichus laricis. 

B. Les bois feuillass 
S 26° Melolontha vulgarts; 17° Melolontha sol- 
7  stilialis; 18° Bombyæ processionca; 19° Bom- 

_ byæ salicis. D DS “ 


‘L'on voit qué dans cette liste, d’ailleurs trés-in- 
Complète, l’auteur n’a réuni que les espèces des 
forêts, et non celles qui attaquent les arbres fruitiers. 
l'aurait pu cependant y placer la Lamia Ædilis, 
l'Helops Caraboides , le Lymeæilon navale; et cette 
dernière espèce a causé, il y a quelques années, 
e grands ravages dans lés chantiers de la marine à 
Toulon. Quant au Curculio abietis, qui est cité dans 
tette liste, il rentre dans lé genre Hylobius; et ses 
ravages ont servi à M. Mac Leay de sujet à un me- 
Moire intéressant, inséré dans le Zoological Jour. 
“al, n° 4, p. 444 : 
Lés Dermestes et les Anthrènes détruisent les cok- 
lections d'histoire naturelle, et causent sonvent de 
Sands ravages dans les magasins des foureurs. Quel- 
ues espèces , telles que certains Cryptophages, font 
es dégâts dans le biscuit, qui à bord des bâtiments 
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constitue une partie si importante de la nourriture 
de l'équipage. Un insecte de ce dernier genre est 
IL nous reste, pour terminer dignement ce long 
tableau des maux que nous causent les insectes , ? 
dire quelques mots de ceux de tous ces anima 
EE) pre Sremione, ont acquis le 
plus de célébrité dans les annales des peuples. Tous 
les historiens et la plupart des voyageurs parlent des 
ravages causés par les émigrations de sauterelles : 
la terre entièrement dévastée, l'air obscurci pes des 
myriades de ces animanx voraces, tel est l’affreux 
spectacle que présentent les pays sur lesquels se di- 
rigent ces redoutables animaux, qui en souvenir de 
leurs passages laissent la famine et souvent la peste: 
nos écritures sacrées” les placent parmi les plaies 
dont la malédiction divine accabla l'Egypte; et les 
peuples de l’antiquité, dont l'esprit ardent ne pou- 
vait reconnaître dans l’humble santerelle la caust 
de maux si affreux, la métamorphosèrent en serpent 
ailé dont les redoutables légions portaient sur toute 
la terre la terreur et la mort, sn epenie 
Pline nous apprend qu’à Lemnos une loi obligeait 
tous les habitants à remettre tous les ans aux magis’ 
trats une certaine mesure de ces animaux mali 
sants, el nous avons vu aussi de nos jours ces insectef 
se multiplier à un tel point, dans plusieurs parties 
de la France, que l'autorité administrative ne trouvt 
d'autre moyen d'en diminuer le nombre que d’of 
frir une rélribntion pécuniaire par boissean qu’ef 
apporteraient les habitants de la campagne. 
Suivant le naturaliste romain , l’on employait, de 
son temps, en Syrie, les troupes à la destructiof 
des sauterelles, et'les habitants de la Cyrénaïque 
devaient leur faire la guerre trois fois Par an, la pré” 
mière pour écraser les œufs , la seconde pour tuer 
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les petits et la troisième pour exterminer les grands. 
Le point de départ de ces migrations semble être 


la partie déserte de l'Arabie, et leur direction paraît 
aroir toujours été de l’est an nord-ouest. 

Mais, si les insectes causent de grands dommages 
à nos propriétés et quelquefois même à nos per- 
sonnes, il faut aussi convenir que la nature a voulu, 
dans sa sagesse infinie, que ces animaux nous ren- 
dissent des services signalés, soit en dévorant les 
immondices et les cadavres répandus sur la surface 
de la terre, soit en s’entre-détruisant eux-mêmes et 
en diminuant de beaucoup les maux que l’a 
ture eût épronvés de leur trop grande multiplicité. 
La soie, la cire, le miel, la cochenille, etc. etc., 


sont aussi d'importants produits que nous devons à 


cette classe d'animaux; d’autres encore nous ren- 


dent des services peut-être plus importants, en nous 


dévoilaut l’admirable industrie dont le Créateur de 
toutes choses les a pourvues, et ont peut-être sug- 
géré à l’homme la. pensée première de plusieurs 
de ses instrumenis les plus utiles. La Mouche à seie 
à pu faire inventer l’agent dont elle porte le nom 
et sans lequel il n’eût pu élever ses plus beaux mo- 
numents. Les espèces les plus petites et les plus 
obscures de cette classe ne sont-elles pas d’ailleurs, 
pour le philosophe, une source inépuisable de mé- 
ditations profondes, soit qu’il cherche à suivre le 
développement de cet instinct qui parfois se rap- 


; “sad de notre raison, parfois est seulement suf- 


isant peur assurer la perpéluité des espèces ; soit 
que, pénétrant plus profondément dans leur étude, | 
il cherche à comprendre cette admirable. organi- 
Sation d’un être qui, n’étant souvent en dimension 
qu'une fraction infime de nos mesures les plus 
betites, offre à ses recherches des muscles aussi 
nombreux, des ramifications nerveuses, un système 
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respiratoire aussi compliqué et des organes des sens 
aussi complets hr del tiveis Nous 
ne craignons pas de l’affirmer, celui qui aura suivi 
avec attention cette étude profonde, celui-là effacera 
de ses discours le mot hasard, et s’inclinera devant 


Dieu créateur. ne De rx 

Dès les premiers temps, l’homme a dû chercher 
dans les bois sa nourriture, etle corps mon et vis- 
queux de beaucoup d'insectes lui aura Paru convenir 
à cet usage : aussi beaucoup de peuples sauvages 
ont-ils recours à ces animaux dans les temps de 
disette : et les Romains, ces épicuriens de l'antiquité, 
né dédaignaient-ils pas la larve du Cossus, et même, 
si nous en croyons nos écrivains contemporains , cet 
insecte, qui ne semble pas différer du dégoûtant | 
Ver blanc de nos jardiniers, était pour eux un objet 
de délices tellement recherché, que les patriciens de 
la grande cité pouvaient seuls jouir de l'ineffable 
bonheur de le montrer avec cEphlies sur leurs 
tables somptueuses. La larve de la Calandre du pal- 
mieret Den PA one, sont prie 
très-eslimées sous c8 rapport dans plusieur$ de nos 
colonies, Les VOÿageurs rapportent que beaucoup 
de peuplades de lAustrasie tirent leur principale 
subsistance des Orthoptères si bizarres par leurs 
formes. remarquables et leurs grandes dimensions, 
qui fourmillent dans ces contrées. Les sauterelles 
composent aussi Souvent la nourriture des Arabes 
peste leurs longs voyages à travers les déserts. 

n insecte qui pour nous n’est qu’un objet de dé- 
goût universel était pour les Mexicains, à l'époque 
de la conquête, un repas délicieux, et les auteurs 
espagnols rapportent que l’empereur Montezuma 
levait annuellement sur ses sujets un tribut con- 
sistant en plusieurs sacs de ces animaux : l'on a déjà 
deviné que nous parlons du Pos, L'on connait Jes 


\ 
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avantages que nous tirons de l'abeille, qui nous 
fournit le miel et la cire. us.) 

La gomme laque est, ainsi que nous l'avons déjà vu, 
le produit d’une espèce de puceron (voir l’article 
des Sécrétions). L'on emploie à Cayenne pour arrê- | 
ter les hémorrhagies une sorte de charpie récoltée 
par la Fourmi bi-épineuse sur le bombax (Latr., Hist. 
nat. des Fourmis). … 


Tout le monde connaît les avantages que l'art de. 
nérir tire de la Cantharide, dont on compose les vé- 
sicatoires la plupart des Hétéromères de la même 


division, tels que les Mylabres et les Héloés, peuvent 


servie au même usage. Bien que l’on fasse usage, de 
tempsimmémorial,de cetinsecteen médecine, ce n’est 
que dernièrement que l’on a découvert le principe actil. 
auquel on doit attribuer l'effet vésicant que cette 
espèce possède à un si haut degré : c’est à M. Ro- 
biquet que l’on doit la connaissance positive de ce. 
principe, que l’on nomme cantharidine. M, Breton- 
neau a reconnu que d’autres insectes possédaient la 
thème propriété; mais c’est surtout à l'intéressant tra- 
vail de M. Leclere (Essai sur les Epispastiques, in-4°, 
1835) que nous renverrons le lecteur curieux de 
connaitre avec détail le sujet qui nous occupe. Les. 
conclusions de cet important mémoire sont : que de. 
tous les Goléopières, la tribu des Cantharidées ren- 
ferme seule des espèces épispastiques ; que toûtes. 
les espèces de cette tribu ne possèdent pas celte pra- 
priété; que dans un même genre l’on trouve des . 
espèces vésicantes et d’autres qui ne le sont pas; 
que la cantharidine est le seul principe actif qui donne 
la faculté vésicante; que ce principe ne se détruit 
ni par l'effet du temps, ni par l’action de l'air. 
Suivant Olivier, une espèce de Carabique (Chlæ- 
nus saponarius) est employée par les nègres du 
Sénégal pour en extraire une sorte de savon, et 
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les Indiens de Tlascatalpa, au Mexique, font macérer 
une espèce de Cicindèle de ce pays dans de l’eau 
pure ou dans de l'eau-de-vie, et en préparent ainsi 
une liqueur à laquelle ils trouvent un goût fort 
agréable (Rev. Ent., t, I, p. 238). 2 
olina nous apprend que l’on tire de l'hui P, au 
Chili, de grandes cellules globulaires qui semblent 
être le produit d’un Cynips ; c'est aussi à une esp 
de ce genre que nous devons Ja noix de galle, que 
Von tire de l’Asie-Mineure. Ê 5 Re. 
D'autres espèces sont employées comme orne- 
ment, et c’est ainsi que l’on fait aux Indes des gui 
landes avec. les brillants étuis des Buprestes sterni- 
cornes et à bandes, et qu’en Amérique l’on emploie 
au même usage le Charançon impérial et beaucoup 
de Chrysomélines. Quelques insectes répandent 
même un tel éclat, qu'on Îles a quelquefois montés 
comme des pierres précieuses ; de ce nombre est le 
Charançon royal et une che de Casside. 
Le Kermés et la Cochenille appartiennent À l'ordre 
des Æémiptéres de Linné. L’on connaît les services 
que la teinture tire de ces insectes. : 
Le premier sc trouve sur le quercus coccifera, sorte 
de chêne nain qui croît particulièrement dans les 
parties méridionales de l'Europe; ce sont les femmes 
qui en font la récolte, qui a souvent lieu deux fois 
dans l’année. On arrose de vinaigre ceux destinés à 
la teinture, on en enlève la poudre rouge, puis on 
lave les grains dans du vin; on les fait ensuite sécher 
au soleil, et pour les lustrer on les frotte dans un 
sac ; ainsi préparés, on les renferme avec une quan- 
iité de poudre équivalant à douze ou quinze Liv, par 
quintal. Mais cette branche de commerce à bien 
diminué depuis la découverte de la Cochenitle (1); 

(1) Kiby et Spence, Zatrodactian à PEntomologie, {, 1, p. 320. 
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_ célle-ci est originaire du Mexique et se trouve sur 


le cactier nopal. Cette substance était employée par 
les Indiens avant l’arrivée des Espagnols; nous de- 
vons à M. de Humboldt d’intéressants détails sur ces 
insectes. 
C’est surtout dans la province de Oaxaca que lon 


_ cultive la cochenille, et quelques plantations contien- 


nent cinquante à soixante mille cactiers rangés en 
ligne ; on les maintient à une élévation de quatre 
_ pieds pour plus de facilité lors de la récolte, Les 


culfivateurs préfèrent les plantes les plus épineuses, 
comine donnant plus facilement asile aux insectes, et 
se empêcher ceux-ci de déposer leurs œufs danses 
eurs, on a soin de les couper ainsi queles fruits. Maïs 
la plus grande partie de la cochenille employée dans 
le commerce est cultivée par des Indiens d’une pau- 
vrété extrême, nommés Vopaleros. Ils plantent leurs 
nopalsdans des espaces qu’ils déblaient, et générale- 
ment à deux outroislieues de distante deleursvillages. 
Les plantes, étant convenablement soignées, sont en 
état de conserver les cochenilles dans la troisième an- 
née:Lépropétairese procure enavrilou mai des bran- 
ches de nopal couvertes de cochenilles nouvellement 
écloses , auxquelles Ton donne le nom de Semilla. 
Ces branches se vendent au marché d'Oaxacaenviron 
trois francs le cent. On les garde trente jours dans 


l'intérieur des maisons, et on les expose ensuite à 


l'air sous un abri où elles continuent à vivre pendant 
plusieurs mois. Dans le courant d'août et de septem- 
bre , les cochenilles mères, alors pleines, sont pla- 
cécs dans des nids faits d’une espèce de tillandsia 
appelée paxtel , et qui sont distribués sur les cactiers. 
Au bout de quatre mois , l’on peut faire la première 
récolte, qui fournit douze pour un, et qui dans le 
courant de l’année est suivie de deux autres beau 
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coup plus profitables, Les époques que nous venons 
d'indiquer sont celles que l’on choisit dans les dis- 
tricts de Sala et de Zimatlan : dans les climats plus 
froids , les jeunes cochenilles ne sont placées sur les 
plantes que dans les mois d'octobre ou même de dé» 
cembre. Dans le voisinage d'Oaxaca, les Nopaleros 
nourrissent leurs cochenilles dans les plaines, d’oc- 
tobre en avril, et les transportent dans leurs plan- 
tations au commencement des mois suivants. 

T1 faut des soins infinis pour la récolte de la coche- 
nille ; cette opération est confiée à des femmes qui 
font tomber les insectes avec des queues d’écureuils; 
elles passent souvent plusieurs heures auprès d’un 
seul pied. | ; 

L'on ne ces insectes en les jetant dans de l’eau 
bouillanie , en les passant au four, ou en les entassant. : 
en monceaux exposés au soleil; la seconde des mé- 
thodes que nous venons d'indiquer semble être gé- 
néralement préférée aux autres. 

Quant à la quantité du produit que l’on exporte 
annuellement du Mexique, M. de Humboldt l’estime 
à 82000 arabes, pouvant valoir 12 ou 15 millions. 
M. le colonel Bory de Saint-Vincent a publié (Ann. 
des Sc. nat, t, VU, p. 105) une intéressante Jettre 
sur les moyens de naturaliser la cochenille dans les 
provinces méridionales de l'Espagne , et nous savons 
que ce genre de culture a parfaitement réussi à 
Alger (Ann. de la Soc. Ent,, +. U, p. lvj ); et le 
lieutenant Braton en a découvert une espèce à la 
Nouvelle-Hollande, qui teignit en rouge l'alcool dans 
lequel ïl la jeta; elle se trouve sur les chênes dans 
l'intérieur de ce continent (Trans, dela Soc. Ent. 
de Londres, t. E, p. 4.) 

Il nous reste à parler de la soie, le plus précieux 
des produits que nous tirons des insectes, 
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Le ver à soie est la chenille d’un papillon de nuit 
du genre Bombya et qui n’est remarquable ni r 
sa taille, ni ce da de ses couleurs. Get insecte. 
à hier La vil rovinces septentrionales de la 
ir ville 5 urfan , des la petite Bucharie, 
fai AH temps l’entrepôt du commerce de la soie, qui 
ne fut apportée à Constantinople que sous le règne de 
Justinien, par des missionnaires Grecs ns avaient 
enfermé les œufs de cet : dans des tuyaux de 
canne; ce ne fut que plusieurs siècles après que le 
reste de Europe obtint ce produit si répandu de 
nos jours. Les Arabes l’introduisirent dans les par- 
ties iwéridionales de notre continent, et ce ne fut 
qu’au retour de l'expédition de Charles VII à 
Naples que la France lobtint à son tour ; mais cette 
importante. branche de commerce ne fit que Jlanguir, 
jusqu” "à ce The ie IV lui accorda une Lg 


L'étuciion du Fer à soie demande des soins con- 
tinuels, On donne le nom de magnagnière au local 
destiné à cet usage ; il faut l’établir dans un endroit 
où la température soit douce et égale, éloigné, au- 
tant que possible, des hautes montagnes, desrivières. 
et surtont des eaux stagnantes. Généralement l’on 
place le bâtiment dans la direction du nord au midi, 
ayant sa plus grande surface tournée du côté de l’o- 
rient. L'air doit être souvent renouvelé, et pour 
cela l’on doit pratiquer des deux côtés un grand 
nombre d'ouvertures ou de fenêtres ; celles-ci doivent 
être larges et élevées, et garnies à l'extérieur d’un 
contrevent; lorsque la température l’exige, on ap- 
plique à l’intérieur contre leur surface des “paillas- 
sons ou des toiles piquées, surtout contre celles 
qui sont placées au nord ou au couchant. 

L'on donne lenom degraine aux œufs du Ver à soie, 
dont une livre ROSE environ pci fois le même 
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poids de cocons ; on le fait éclore artificiellement 
en élevant la température : elle doit être le premier 
jour seulement de dix degrés, le second de douze, 
et les suivants on peut la porter successivement de 
dix-huit à vingt. Aussitôt que l'on voit que les œufs 
changent de couleur, on met sur chaque boîte une 
feuille de papier percée de petits trous très-nom- 
breux , et on prépare des feuilles tendreset fraîches 
de mûrier; dès que la chenille est sortie, elle cher- 
che à manger, et à l’approche des mues son appé- 
tit redouble. Cette disposition précède la première 
mue de vingt-quatre heures; on lui donne le nom 
de petite frèze ; elle dure irente-six heures à la se- 
conde mue, quarante-huit à la troisième, et soixante 
à la dernière. L’on doit souvent changer les feuilles 
et enlever les excréments ; EAN pd cette opéra- 
tion déliter. L’on donne le nom de ERP Ze OÙ 
briffe à la faim dévorante qui se manifeste le se- 
cond jour après sa troisième mue; élle dure de 
six à Huit jours. Les chenilles montent alors à des 
rameaux de bruyères ou de tont autre arbrissean 
qu’on leur donne à cet effet, ef y construisent des 
cocons ; au bout de quatre jours Von ‘enlève ceux- 
ci, on' en détache la bourre, et pour faire périr l’in- 
secte on les jette dans de l’eau bouillante ou on 
les passe au four ; les cocons ainsi préparés sont 
filés et livrés au commerce. M. Lamarre-Picot a 
proposé de naturäliser dans le midi de l'Europe 
une autre espèce de Bombyæ de la Chine, de très- 
grande taille ; si ce projet reçoit son exécution, ce 
savant aura rendu un nouveau service à son pays. | 
Tels sont les principaux avantages que nous tirons 
des insectes ; l’on voit qu’ils sont peu nombreux en 
proportion des maux qu'ils nous causent; mais il est - 
plus que probable que l'étude approfondie de ces 
petits animaux fera découvrir en eux des propriétés 
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nouvelles, et fournira aux arts et au commerce des 
produits importants, négligés aujourd’hui, ou qui 
ont même échappé jusqu'ici aux recherches des 
Raturalistes. 


quelquefois ces animaux, ke é 
L'on croit généralement que, contrairement à ce 


qui a lieu chez le crustacés et les arachnides, les 
suembres des insectes n'ont pas la faculté de se re- 
produire ; cependant les blessures qu'ils se font sem- 
blent généralement se guérir avec une grande faci- 
lité, et M. Gray (Synops. of Phasmidæ) assure même 

que les Orthoptères du genre Phasme auraient, sous 


ce rapport, la même propriété que les animaux des 
classes que nous venons de citer : il est certain que 
l'on voit quelquefois dans les collections des insec- 
ies de ce genre dont l'une des pattes, beaucoup 
plus courte que les autres, semble confirmer cette 


assertion, que des faits viennent d’ailleurs soutenir. 


EE. 
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M. Charles Heineken a publié d’intéressantes obser- 
vations à ce sujet dans le Zoological Journal (janv.— 
mai 1899, n° xvi, art. Lu1, p. 422). Il a vu, pen- 
dant son séjour à Madère, des Blattes et des Réduves 
recouvrer des antennes et des pattes qui avaient été 
amputées ; mais cette expérience réussit mieux sur Ja 
nymphe que sur l’insecte parfait, tandis que chez 
les Orthoptères tels queles F'orficules, les Sauterelleset 
les Grillons, elle offre des résultats aussi satisfaisants 
à ce dernier état qu’aux autres. Un fait analogue à 
été observé par M. Charpentier sur une espèce de 
Phasme (Horæ Entom. , p. 94, et Revue Ent, t, HE, 
p. 315). 

Les insectes sont sujets à des renflements LÀ 
leur système tégumentaire où tumeurs ; ces em- 
poules ne paraissent pas affecter plutôt une partie 
de leur corps que l’autre. 

De Géer à vu un individu de la Pieris cratægi qui 
venait de sortir de la chrysalide, et chez lequel 
l’une des ailes était couverte d’une grande quantité 
d’un fluide vert dont plusieurs gouttes entouraïent une 
incision. Cette maladie, qui semble provenir deceque 
les deux membranes de l’ailen’étaient pas adhérentes, 
tua l’insecte le lendemain du jour où il était éclos. 

M. Huber (Fourmis, 174, note ) a observé dans 
les fourmis une maladie singulière : l’insecte qui en 
est attaqué perd la faculté de se diriger en droite 
ligne , et tourne continuellement autour d’un même 
point. Ge savant observa un insecte dans ce cas qui 
continua ce mouvement pendant sept jours, en fai- 
sant environ mille tours par heure ; le diamètre du 
cercle parcouru élait d'environ un pouce. 

Des T'eignes et des Abeilles ont aussi présenté le 
même fait, et nous avons vu plusieurs fois des mou- 
Ches dans le même cas. 

Pour expliquer cette singulière maladie, il faut 
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supposer un dérangement dans le.sysième nerveux: 
le ganglion cérébral se trouve probablement lésé 
d'un.côté. M. Dncarne de Blangy lui donne le nom 
de vertige, et dit. que les abeilles en sont surtout.atta- 
quées versie printemps. MM. KirbyetSpence (/ntrod. 
à CEntom., 4%. AV,.p..202) ont plusieurs fois ob- 
servé que la mouche de la viande était sujette à des 
convulsions ; on ne peut les attribuer à l’action du 
froid, car ces savants ont observé ce fait dans les 
mois de mai et de juin. 

Une autre maladie attaque souvent les Diptéres : 
une sorte de moisissure blanche couvre les seg- 

ents de l'abdomen, maïs ne s'étend pas en dessus, 
sûr les bords postérieurs de ceux-ci, ce quiles fait pa- 
raître avoir des bandes 1iranversales. L’abdomen 
s’enfle alors tellement, qu'il finit par-s’entr’ouvrir; 
si Von en fait l'ouverture, on le trouve remplid’une 
iatière blanche et onctueuse, Cette maladie n’avait 
pas échappé à De Géer (t. VI, p. 73), qui l’attribue 
àfompoisonnement de ces animaux, qui! se seraient 
Sourris de quelque:matière délétère. MM. Kirby et 
Spence se partagent pas celte manière de voir, 
ayant surtout rencontré des insectes semblables 
dansa saison humide ; ils la regardent plutôt comme 
une sorte de pléthore. Nous avons souvent eu occa. 
sion nous-même devoir des sujets semblables ; ils 
appartenaient tous à une grande espèce-noire d'Em- 
pis; nous regardons: cette maladie comme épidémi- 
que, ayant d'ordinaire rencontré un assez grand 
nombre d'individus attaqués réunis. Ils meurent au 
bout de peu de jours, el restent adhérents à des 
feuilles ou Francis , ayant toutes leurs pattes éten- 
dues et leurs ailes ouvertes : après la mort, la pu- 
bescence blanche se change en longs poils. Voyez à. 
ce sujet l'ouvrage de M. Jacquin, Collectanea ad 
Bot. et Hist, Nat, , + A, p.25, t, NIL 
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…Les-maladies.du Ver à.soie, dont.la.connaissance 
était si utile Aytoutes les personnes qui,se livrent à 
l'éducation de ce précieuxinsecte, :ont été particu- 
lièrement étudiées. : 
1°. On; donne les noms de maladie des vaches, on. 
gras, ou jaune, à ane maladie qui se manifeste le 
plus souvent à la seconde mue de ces insectes, et 
qui est produite par l’air-méphitique exhalé parles 
corps en putréfaction ; elle se communique facile- 
ment et occasione la mort. On assure que si les 
poules mangent ces insectes, elles en sont empoi- 
sonnées:.on a donc grand.soin de les jeter.dans-des 
endroits où les animaux de basse-cour ne puissent les 
découvrir. . 
2°. Les morts blancs ou tripés.; c’est ainsi. qu'on 
nomme les chenilles qui meurent subitement, cequi 
est ordinairement, causé par la chaleur trop forte de 
l'atmosphère; ,on doit surtout.le craindre à l’appro- 
che des orages. Ces insectes .conservent.après leur 
mort la fraîcheur de la santé. 
3°. On.appelle charpions :ou passés iles chenilles 
attaquées de Ja maladie rouge; elles mangent peu, 
maigrissent et tombent dans un.état de Jangueur: 
leur corps devient. alors jaune. 
4°. La muscarine n’est .pas «contagieuse , .elle-est 
occasionée par l'humidité de l'atmosphère ; on ila 
reconnaît. aux.symptômes suivants : des points noirs 
ou Jivides se répandent sur le corps, surtout dans le 
voisinage de stigmates; ces ieintes deviennent roue. 
geätres, puis Ja chenille dessèche, se couvre d’une 
moisissure farineuse, et meurt. M. Bassi, de Milan, 
dans un écrit qu’il vient de publier sur ceite maladie, 
Croit avoir découvert, dans un être organisé, le 
Principe de ce fléau qui chaque année cause d’é- 
normes perles aux personnes qui se livrent à ce 
Senre d'éducation, $ 
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5°, La luzette ou clairène est assez rare. Elle se 


manifeste le plus souvent après la quatrième mue ; 
les chenilles malades sont d’abord d’un rouge clair, 
et ensuite d’un blanc sale et transparent ; elles lais- 
sent tomber par leurs filières une goutte d’eau vis- 
queuse. Ces insectes ne font jamais de coque. 

6°. La dragée est une singulière maladie, qui fait 
que la chenille ne peut se changer en nymphe. 

Suivant MM. Nysten et Parotelli, qui se sont beau- 
toup occupés des maladies de ces insectes, les fumi- 
gations d'acide muriatique oxygéné combattent 
avec avantage les miasmes délétères qui occasion- 
nent la plupart d’entre elles. 

Il est probable que la plupart deces maladies atta- 
quent aussi beaucoup d’autres insectes, surtout ceux 
de l’ordre des Lépidopières. 

Le second insecte dont les maladies ont été 
observées avec soin est l’Abeille. Au printemps, elle 
est souvent sujette à une sorte de dyssenterie ; les 
matières qu’elle rend répandent alors une odeur 
très-désagréable, et deviennent noires. Cettemaladie 
est contagieuse et mortelle ; l’on assure cependant 
que l’on peut ÿ remédier en donnant à celles qui 
en sont attaquées, de la cire brute et un sirop fait 
avec une égale quantité de vin et de sucre. 

: Une maladie moins dangereuse que la précédente 

attaque souvent ces insectes ; ils deviennent alors 
languissants, leur tête et leurs antennes se gonflent 
ct prennent une nuance jaune très-prononcée; on 
la guérit en mettant sous la rüche un vase conte- 
nant du vin d’Espagne. E 


Schirch appelle fatæ couvain (Réaumur, t. V, 


P: 718) une sorte de peste qui fait de grands ra- 
vages parmi les Abeilles; elle est contagieuse ; ces 
animauxen sontattaqués à l’état de larve. Elle provient 
de ce que, l'œuf ayant élé mal placé dans l’alvéole, 
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la tête de la larve se trouve dans une fausse position, 
et que, ne pouvant se dégager, elle meurt, et répand 
l'infection dans toute la‘ruche. : | 2 

Nous avons déjà dit, en traitant des vaisseaux bi- 
liaires, que M. Aubé avait observé dans un Cerf-Vo- 
lant des calculs au nombre de trois, et ayant là 
dimension d’une tête d’épingle assez grosse ; l'in- 
secte paraissait laguissant. Du reste, l'existence des 
calculs chez les animaux articulés était déjà connue , 
le D Franck en ayant depuis long: temps observé 
dans une araignée ( Lesser , 1. IL, 121). 

Nulle classe d'animaux n'offre autant de parasites 
que celle des insectes; leur présence chez ces ani- 
maux leur est nuisible, et occasionne souvent leur 
mort : nous devons en parler ici. 

Les uns appartiennent au règne végétal, et les 
autres au règne animal. 5 a 

L'on trouve souvent sur les insectes des appen- 
dices remarquables , et qu’une étude aitentive fait 
reconnaître pour être des plantes crypiogames; 
*écusson des Coléoptères nous semble être la partie 
qui présente le plus souvent ces corps , el la famille 
des Charançons semble y être plus sujette que toutes 
les autres. PS 

L'on voit assez souvent, dans les collections, des 
Lépidoptères , et surtout des Sphinx, qui sont entiè- 
rement couverts de ces corps étrangers, et parais- 
sent revêtus d’appendices longs et grêles, formant 
des sortes de pointes. ie 

Le célèbre botaniste M. Persoon (Sinops. Meth. 
Fung., 687, 969,,n° 1, 2) dit que son Jsaric 
truncata se trouve sur les larves des insectes, et qu 
l'espèce nommée (rassa se rencontre sur les chry- 
salides. M. Dikson a décrit une Sphæria sous le nom 
d'Entomorhiza, qui. croît sur les larves mortes, 


MM. Kirby et Spence (Zntrod. , t. IV, p. 208) ont 
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vu'une autre espèce du même genre sur une Tetti. 
gonide. D'après des observations modernes, c’est | 


Peut-être aussi au développement d’un crÿptogame 
que l’on doit attribuer la maladie des vers à soie 
connue sous le nom de muscarine. Les parasites 
des insectes appartenant au règne animal sont eux- 
mêmes des vers, des arachnides et ou des insectes. 


L'on trouve souvent dans les insectes des animaux | 


appartenant à la classe des vers ; tons ceux que 
nous avons eu nous-même occasion d'examiner, 
n'avaient que re lignes de long ; mais De Ceer 
(t EF, p. 556) a vu de ces Filiaires qui avaient 
deux pieds de long. MM. Kirby et Spence donnent 
aussi, dans leur excellent Ouvrage (/ntrod. , t. IV, 
P. 281), de curieux détails sur des individus de cette 
taille trouvés dans la grande Sauterelle verte. L'é- 
tude de ces parasites fera reconnaître parmi eux 
beaucoup. d'espèces différentes ; c’est ainsi que 
MM. Gervais et Leblond ont trouvé dans un Blaps 
deux individus du Cordius aquatique (Bulletin de ta 
Soc. des Se. nat. ; t Ann. de la S Ent. t, IV, 
P° 1*x). M. Léon Dufour a trouvé dans le canal: 
testinal d’un Bostriche des vers d’une grande té- 
auité qui, après la mort de l'animal, circulaient dans 
le tube alimentaire, et lui imprimaïent leurs mou 
vements vermiculaires: ces animaux, assez sembla- 
bles aux Vibrions du vinaigre, étaient en grand 
nombre ; ils étaient obtus du côté dé la tête, et 
pointus à l'extrémité opposée (Ann. des Sc. nat. , 


ë VAE, p. 4) 

Le même Savant à aperçu dans le tube alimen- 
taîre du Zucane parallélipipède, du Blaps, et du 
Timarcha, un autre ver intestinal qi acquiert jus- 
qu'à une ligne de long: il est cônoïde, d’un blanc 
Mat, et offre vers son quart antérieur une forte ar- 
ticulation; le prem ier seSMent est arrondi en forme 
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de tête, et porte un suçoir rétractile, dont l’orifice 
est évasé et lestonné dans son contour. Frs 

M. Dufour pense que c’est un ver de ce genre que 
Ramdohr a figuré pl. 11, fig. 8, sous le nom de 
petit sac de l'épiploon, et qu’il a observé dans le 
Dermeste du lard; il à aussi trouvé dans le canal 
intestinal du Phymate deux espèces d’un genre qu’il 
nomme Grégarine. 4 

Suivant Latreille (Fourmis, & I, p: 553), ces 
animaux meurent aussitôt qu'on les retire du 
corps de l'insecte; mais M: Charles Leblond à 
gardé vivant pendant deux mois un ver qu'il avait 
retiré du Blaps mortisaga (Bulletin de la Soc. des Se. 
nat. , 1835, p. 83). 

Un grand nombre de petites mites s’attachent aux 
insectes; ilest même rare, dans certaines localités, 
d’en rencontrer qui en soient entièrement dépourvus. 
C’est surtoutà l'état parfait qu'ils sont sujets àce fléau; 
nous avons cependant eu occasion de voir une larve 
de Silphe dont l'intérieur du corps était entièrement 
mangé par ces animaux , en serie que SON enveloppe 
extérieure n’ofrait plus qu'une pellicule transparente 
et de la plus grande ténuité ; nous avons déjà parlé 
de ce fait en traitant du système nerveux, el nous 
en avons rendu compte d’une manière plus détaillée 
dens les Annales de la Société Entomologique de 
France. ; LAS NES, 

L'espèce d'Aptère que l’on trouve le plus com- 
munément sur les insectes est le Gamase des Coléop: 
tères , mais M. Dufour (Ann. des Sc. nat. ,t. VITE, 
p. 4) a observé une espèce toute différente sur un 
Bostriche. nr 

Nous ne devons pas non plus passer ici sous si- 
lence l_Actysie de M. Audouin, qui a la forme d’une 
cornemuse, et qui vit dans l'eau, sous Ja partie in- 
férieure du corps des Dytiques. 
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Les parasites les plusnombreux des insectes appar- 


tiennent à leur propre classe, et parmi elle c’est 
Surtout dans l’ordre des Hÿménoptères que rentrent 
ces animaux. 

Les milliers d'espèces qui rentrent dans le grand 
genre Zchneumon de Linné sont presque toutes dans 
ce cas. Ces insectes déposent, au moyen de l’appen- 
dice qui termine leur abdomen, leurs œufs sous la 
Peau des chenilles et des larves ; ils y subissent leurs 
métamorphoses, et le malheureux insecte leur sert 
en même temps de demeure et de nourriture. D’au- 
tres espèces sont placées à l’état d'œufs à la surface 
du corps, et ne s'y iniroduisent que lorsque, ayant 
changé d'état, le besoin de nourriture se fait sen- 
tir. Ges faits, connus depuis long-temps, et ctudiés 
par De Géer et Réaumur, ont donné lieu dans ces 


derniers temps à un intéressant mémoire de M. Vic- 
tor Audouin ( Ann, de la Soc. Ent. ). Une autre es- 


pèce du même genre a l'habitude de dévorer les 
œufs des autres insectes; une autre attaque ceux 
des araignées (Geoffroy, ist. des Ins., tom. H, 
pag. 561); le genre Zranie dévore les Blaites. Beau- 
coup d’Zchneumons déposent leurs œufs dans les Pu- 
cerons et les Cochenilles ; les Hyménopières de la fa- 
mille des Chalcidites sont dans le même cas : ainsi 
nous-même nous ayons vu sortir plusieurs En- 
eyrtus de la Cochenille de l’oranger , et plusieurs 
Céraphroses du dessous du Puceron du lilas et du 
platane : une autre fois nous avons observé qu’un 
assez grand nombre de Ptéromalins, est sorti de la 
chrysalide de la Coccinelle à quatre verrues, M. Bohe- 
Man a observé que la larve de l'Encyrtus Flaminis 
de Dalman dévore les intestins de la larve de la C'oc- 
cinelle & points (Kongl. ventensk. Acad. , 1820). 
Quelques Coléoptères Paraissent aussi avoir des ha- 
bitudes analogues ; ainsi des Cochenilles du platane 
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ont servi de berceau à plusieurs individus du genre 
Scymnus, qui n’est qu’un démembrement de celui du 
Coccinelle , et une autre fois nous avons eu aussi 
occasion de voir des larves et des Chrysalides d’une 
espèce du même genre vivre aux dépens de la Coche- 
nille du sycomore. 616 

La larve du Âféloé proscarabé, observée ‘depuis 
long-temps par Goedart, Frisch, De Géer, Kirby 
et Spence, et dont M. Léon Dufour a formé un genre 
nouveau, celni de T'riangulin, le regardant comme 
un insecte à l’état parfait, vit aussi sur les Hyméno- 
ptères du genre Andrène. Dans l’ordre des Diptères, 
l’on connaît la Mouche des larves (Réaumur, &, IE, 
pb. 445), qui dépose ses œufs sur le corps des che- 
niiles ei les y fait adhérer avec une telle force que 
l’on re peut lès enlever qu’en déchirant la peau. 
L'insecte s’introduit ensuite dans l'intérieur du - 
corps pour y subir ses dernières métamorphoses. 

M. Dufour a aussi trouvé dans la cavité abdomi- 
nale de la Casside verte une larve de Diptère qui 
appartient à une nouvelle espèce du genre Ocypière 
(Ann. des Sc. nat.,t. VII). 

D'autres larves de Diptères, qui appartiennent àlJa 
Tachine curvicaude, dévorent les intestins des Zar- 
pales auliques et ruficornes, dont le ventre est.alors 
irès-gros (Boheman, Kongl. vetenskaps Acad. 
Handlinger, 1828). ] 

Les insectes de l’ordre des Strésiptères se trouvent 
aussi à l’état d’œufs sur les Ayménoptères des genres 
Andrène et Guèpe; ils s’introduisent ensuite dans 
l'intérieur du corps de ces animaux pour y prendre 
leur accroissement, et n’en sortent qu’à l’état parfait 
et en brisant les membranes qui les retiennent pour 
Prendre leur vol. 

… Î nous reste à parler d’un sujet qui, fort négligé 
Jusqu'ici, attire depuis quelques années d’une ma- 
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nière spéciale lattention des entomologistes; nous 
voulons parler dés monstruosités. Leur étude chez 
les animaux articulés est encore si peu avancée, que 
l'on ne peut guère que recueillir et exposer des 
faits, laissant à des successeurs plus heureux le soin 
de les coordonner, et d’en tirer des conséquences 
utiles à la science de l’organisation ; espérons même 
que notre grand zoologiste M. Geoffroy Saint-Hi- 
laire portera un jour son attention sur cette page 
de la grande histoire de la déviation des types orga- 
niques, et y répandra celte clarté qui, grâce à ses 
beaux travaux, existe aujourd’hui sur les monstruo- 
sités des animaux des classes supérieures. Du reste, 
notre vœu est déjà en partie réalisé, puisque M. Isi- 
dore Geoffroy Saint-Hilaire vient récemment de 
trailer cette partie, d’une manière abrégée il est 
vrai, mais avec sa supériorité habituelle. 

Nous allons simplement donner la liste des faits 
signalés jusqu’à cc jour, et'qui sont parvenus à notre 
connaissance: 

Hermaphrodites. M. Duponchela déerit (Ann, dela 
Soc. Entom, , 1, IV, pur4 un Angeront prunaria, 
Lépidoptère de la tribu des Phalénites , qui réunit en 
lui les-deux sexes : tout le côté droit est d’un mâle et 
le gauche d’üne femelle. M. Lefebre nous a fait con- 
naître (ibid, , p. 145) un Argus Aleis qui se trouve 
dans le même cas, et dont M. Sillbermann dit quel- 

ues-mots: dans la: Revue Entomologique. La position 
s’sexes est la même. : 

Deux autres individus: dela même espèce, et sem- 
blables, sontcités par le même entomologiste; tous 
deux sont'encore mâlés à droite et femelles à gauche, 
tandis qu'un Amphidasis prodomaria de la collec- 
tion du Muséum de Paris est, au contraire, femelle à 
droite et male à gauche: M. Lefebvre a encore euoc- 
casionde voir dans le Muséum de Vienne un A4rgynnts 
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cynaræ, un Endromis versicolor, un Liporis dispar et 
un Bombyx quercus , mâles à droite et femelles: à 
que , tandis que les suivants Argus. Alexis. et 

ombyx quercus présentaient les sexes placés d'une 
manière inverse, c’est-à-dire la femelle à droite et 
le mâle à.gauche. 

M. Treitschke a figuré, dans ouvrage intitulé 
Hulfsbuch für Schmetterlingssammler, un Dicranura 
vinula et un Satyrus janira,tous deux mâles à droite 
et.femelles à gauche. ali 
L'on trouve dans le Journal de Physique, t. XXVI, 
p. 268, la description d’une Phalène du coignassier, 
mêle à droite et femelle à gauche. Cet insecte est 
décrit par M. l'abbé Mongez Engramelle figure 
pl: 1, suppl, cl. 1., 169, un Endromis. versicolor, 
mâle à gauche et femelle à droite, et pl. 2,.cl. 1, 
186, k, un Liparis dispar mâle à droite et. femelle 
à gauche. : 

Esper {Peobachlungen an einer, etc, } publie: un 
Bombyx craiægi mâle à droite et femelle à gauche. 

Schœffer (bhandl. von Fnsec,, t. If, p.313) 
figure un Ziparis dispar semblable. 

Fubner figure, mne Argynnis qui.est. femelle à 
droite et mâle à gauche ; il confirme ainsi la réunion 
que. l’on à fait des deux espèces nominales Valesina 
et Paphia. 


M. Mac-Leay (Trans. Linnéennes de Londres, t: V, 


p- 14) décrit un Papillon dont le côté droit.est mâle 
et appartient à l'espèce désignée sous le nom de 
Polycaon, et le côté gauche femelle se rapporte à 
Laodosus. Du reste, M': Mérian avait depuis long- 
temps proposé cette réunion: | 

en est de même d’un papillon du Muséum: de 
Paris qui appartient à l'Ulysse, du côté droit; qui 
est mâle, et au Diomède, du gauche, qui est femelle 
(Godart, Ency. Méth., 1. IX, p. 66). Godart dit 
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aussi avoir vu un Smerinthe du peuplier hermaphro- 
dite. M. Fischer figure dans son Oryctographie de 
Moscou, pl. 12, un individu de la même espèce, 
mâle à droite et femelle à gauche. Il fait aussi con- 
naître une Geometra artemisiaria dont les sexes sont 
pire sagas 
. Klug, dans son J'ahrbücher, p. 254, cite les 
Lépidoptères hermaphrodites suivants : 

Pontia daplidice, mâle à droite et femelle à gau- 
che. Melitea didyma et Gastropacha medicaginis sem- 
blables, ainsi qu’un Liparis dispar; un autreindividu 
de cette dernière espèce présente un mélange de 
toutes les parties du dessin du mâle avec celui de 
la femelle , et une Saturina carpini et un Gastropacha 
quercifolia, femelles à droite et mâles à gauche, ainsi 
qu'un Gastropacha pini dans le même cas ; un Sme- 
rynthus populis, mâle à droite et femelle à gauche, 
une Lycæna Adonis et une Helle femelle à droite et 
mâle à gauche. 

M. Klug cite aussi une Fidonia piniaria et une 
Cyprepia grammica également hermaphrodites; l’on 
trouve aussi dans le n° 18 du Magazine of natural 
Story, la description d’un Bombyx castrensis et celle 
d’une Argynnis paphia qui sont dans le même cas. 

Dans le Rene’s fields naturalist Magazine , mai 
1833, un Argus Alexis et dans Esper, Fred. Eug. 
ÆErlangen, 1778, un Bombyx cratægi semblables. 

Tous les insectes dont nous avons parlé jusqu’ici 
appartiennent aux Lépidoptères. Geux qui rentrent 
dans les autres ordres sont peu nombreux; nous 
trouvons dans l'ouvrage de M. Klug que nous avons 
déjàcité, J'ahrbücher, fa description d’un Cerf-Volant, 
mâle à gauche et femelle à droite. Un fait semblable 
a été observé par Rudolphi ( Acad. des Sciences de 
Berlin, 1825), et M. Germar cite un Melolontha 
solstitialis dont l’une des antennes appartenait au 
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sexe masculin et l’autre au féminin. M. Westwood 
a vu dans la collection d’un de ses amis un Dytique 


marginal réunissant également les deux sexes. I 


cite aussi un individu de l’ Abeille dans le même cas, 
et qui fait partie de la collection de M. Schuckard. 
Enfin, M. de Romand nous a donné d’intéres- 
sants détails sur une Scolie également hermaphro- 
dite, chez laquelle l’antenne et l’aile droites sont 
femelles, mais dont les pattes appartiennent à la 
femelle et Y’abdomen au mâle. 
La liste des faits que nous venons de citer est em- 
runtée en grande partie à un intéressant mémoire 
de Halo qe (Ann. de la Soc. Ent., t. IV). Nous lui 
emprunterôns aussi les réflexions suivantes, qui y ser- 
vent de conclusions: ris 
« Cette seule réunion présente un total de cin- 
quante et un cas d’hermaphrodisme, dont quarante- 
sept dans les Lépidoptères, deux dans les Goléo- 
ptères et deux dans les Hyménoptères. Sur ces cin- 
quante et une monstruosités , quatorze sont indéter- 
minées, une offre un mélange dans les parties du 
corps, une dans les couleurs, treize sont femelles à 
droite et mâles à gauche, tandis que l’en en compte 
vingt-deux mâlés à droite et femelles à gauche. It 
est curieux de remarquer dans ce simple apereu 
que je viens de donner la propension qu'a eue la na- 
Lure, dans la création ,de ces états anormaux, à 
porter le sexe masculin à droite de près de moitié 
de plus qu’au côté gauche.» ; #2 
L'on trouve dans l'ouvrage intitulé : Notiz, aus, dem 
gebiete der natur und H eilkund, la description 'ana- 
tomique d’un Papilio cinæia hermaphrodite; le côté 
droit était mâle et le gauche femelle ; la partie pos- 
térieure du corps avait à droite de son extrémité un 
organe mâle complétement développé, tandis qu’à 
gauche il ne l'était que trèsimparfaitement. Après 
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ouverture de la partie postérieure du côté de l’ab- 
domen, une quantité considérable d'œufs d’un vert 
clair se présentèrent au côté gauche du papillon; 
on n’en voyait pas au Côté opposé; c'était plutôt des 
canaux blanchâtres formant des circonvolutions. 

Lorsque les intestins, conjointement avec l’ex- 
trémité de la partie postérieure de corps, furent 
étendus dans l’eau, les ovaires se détachèrent 
aussitôt des autres parties, tandis que les canaux 
séminaux et les vésicules séminales restèrent en- 
semble, tant entre eux qu'avec les testicules et les 
autres organes dela génération. (Bulletin de Férussac, 
mai 1825, n°210, pe 183.) in 4 

M. Rudolphi, dans son Mémoire sur ufcas Ÿ her- 
maphrodisme rare chez l’homme (lu à l'Académie des 
Sciences de Berlin, le »1 octobre 1825), a publié 
une liste assez nombreuse de Lépidoptères qui sont 
dans ce cas. Les‘espèces sont les suivantes : nie 
dispar, B. pini, B. crelægi, B. quercus, B. pavonia 
minor, Sphinx convolouli, Papilio Atalanta, S uturnia 
pyrt, Bombyx carpini , Endromis versicolor, Bombyx 
harpya, Vinula, Liparis dispar, Vanessa Atalanta, 
F'anessa Antiopa, Papilio melitæa, Phœbe, Sphinx 
euphorbiæ, Sphinx galii, Pontia daphnidite, Gastro- 
pächa medicaginis, Castrensis. 


Suivant le même auteur, M. Klug a trouvé dans 


une Melitæa didyma, dont le côté droit appartenait 
au sexe masculin ét le gauche au sexe féminin ; UD 
ovaire qui n’était lié à aucun autre organe; il DE 
avait pas d’utérus; du côté droit les organes géni- 
taux étaient bien développés. : à 
Monstruosités proprement dites. Le nombre de 
. faits observés jusqu'ici est encore bien minime , ce 
sujet n’ayant altiré les resards du naturaliste que 
depuis deux ou trois années, !|s se rapportent presque 
tous à des déviations de formes des appendices du 
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corps,.et consistent le plus souvent dans la présence 
des pattes surnuméraires. Tels sont les.suivants : 

Un Scarites pyracmon, que M. Lefebvre à décrit 
(Magas.d'Entom., 1. XL) et qu’ila ewoccasion d’exa- 
miner vivant. Ici c’est la patte intermédiaire qui est 
divisée en trois ; non-seulement les jambes ; mais les 
cuisses sont aussi bien séparées; les mouvements 
de Finsecte étaient pénibles et lents. 

Un Rhysotrogus casianeus , décrit par M. Bassi 
{ Ann. de la Soc. Ent.,t. IT , p. 378), présente deux 
pattes surnuméraires insérées sur la hanche anté- 
rieure droite, PR, 4 

Un Telephorus deu dont M. Bassi ne parle 
que de souvenir (/d., p. 375), et qui présentait la 
patte intermédiaire gauche double. ; 

Une Rutela pulchella, espèce du Brésil, décrite 
par M. Kirby danssa Centurie. Ce cas de mons-. 
truosité a été décrit avec le plus grand  soïn par 
M. Maximilien Spinola (Ann. de la Soc. Ent., 1. IV, 
p. 587). Il offre deux pattes surnuméraires insérées 
sur la hanche droite de la troisième paire, 

Les autres exemples dont il nous reste à parler 
concernent les antennes. Nous citerons'les suivants: 

Un Elater hirtus, décrit par M. Bassi (Ann. de le 
Soc. Ent., t. IL, p. 375), et qui a une antenne qui 
se bifurque au neuvième article. = 

Un Carabus auratus (Doumerc, Ann. de.la Soe. 
Ent,, t. II, :p. 175) a une antenne droite formée 

* de quinze articles et bifurquée à partir du cinquième, 

Un Helops cæruleus, décrit par M. Seringe ( Mé- 
moire sur des monstruosités d'insectes), a l’antenne 
droite composée de vingt-deux articles et trifurquée. 

Un Bombyx agrorum dont le troisième article de 
l'antenne , au lieu d’être filiforme, est en forme-de 
faucille renflée à son extrémité et terminée par une 
articulation crochue. 
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Un Hematicherus heros, que je conserve dans ma 
collection et que j'ai trouvé dans la forêt de Saint- 
Germain , chez Îequel le dernier article de l’an- 
tenne est coudé vers son milieu à angle droit; ce 
qu’il ÿ a de remarquable, c’est qu'ici les deux an- 
ténnes sont absolument pareilles. 

Panzer a figuré dans sa Fauna Germ., Ins., Int. 
(Carab. n° 1), une antenne du Procruste ordinaire , 
dont les troisième et septième articles émettent 
chacun un petit rameau au côté interne. 

. Les nervures des ailes présentent aussi souvent 
des anomalies remarquables ; les insectes qui y sont 
le plus sujets sont les Hyménoptères,et particulière 
ment ceux du genre Ammophile. he 

Le corps présente quelquefois des appendices in- 
solites, mais ils sont dus à la présence de crypto- 
games parasites, ainsi que nous l'avons vu au com- 
mencement de ce chapitre. 

“ Les couleurs sont aussi parfois dissemblables sur 
les deux côtés d’un même insecte : c’est ainsi que 
j'ai vu un ÆAnopblognathe entièrement jaune dont 
l’une des élytres était d’un vert éclatant, et plusieurs 
Carabiques dont les pattes étaient rouges d'un côté 
et noires de l’autre. Les taches sont aussi très-souvent 
de formes différentes, et J’on en voit assezsouventsur 
ane élytre, tandis que l’autreen manque. Lesstries de 
ces mêmes parties sont aussi très-souvent irrégulières. 

Enfin, lon voit quelquefois, et particulièrement 
sur les Wyctélies et genres voisins, des sortes de 
vésicules dont on ne connaît pas l’origine. > 

MM. Seringe, Spinola et Bassi ont cherché à di- 
viser les monstruosités des insecies en classes et à 
en faire connaître origine, 

Nous ne les suivrons Pas dans cett® étude, car 

- il nous semble que dans une partie entièrement 
nouvelle de la science il faut réunir des faits avant 
que de chercher à les généraliser, 


D'ENTOMOLOGIE. _ s57 


rose 


CHAPITRE XIV. 
GLASSIFIGATION. es 


onnenrannnennes 


La classification des insectes est devenue , depuis 
undemi-siècle environ, l’objet à peu près unique del'é- 
iude desentomologistes. Il en est résulté quelebesoin 
d'innover et de faire autrementique ceux auxquels 
ils succédaient, a entraîné plusieurs d’entre eux à 
pousser à l'infini la multiplication des genres, et sou- 


vent, ne trouvant pas assez de formes nouvelles pour 


satisfaire à cette manie scientifique, ils ont repris les 
genres.des anciens auteurs, et,se basant sur des ca- 
ractères d’une importance secondaire, les ont divisés 
à l'infini. Dans un oùvrage.de la nature de celui-ci, 
il serait au moins inutile de présenter, même de la 


“manière la plus sommaire, l'énumération longue et 


fastidieuse des trois ou quatre mille divisions , dites 
génériques, que la science possède en ce moment. 
Nous nous contentérons donc de présenter le tableau 
rapide des grandes divisions naturelles , en tâchant 
de leur assigner des caractères faciles à saisir; mais 
le lecteur se souviendra que les divisions que nous 
présentons ici sous le nom de genres correspondent 
aux familles des ouvrages systématiques. 

L'on divise les insectes, restreints tels que nous 
les entendons, en huit classes, qui sont : 

1. Les Coléoptères ou Escarbots, dont le carac- 
tère principal consiste en ce que les ailes sont re- 
couvertes par des éluis durs et coriaces, qui ne sont 
autre chose que les ailes supérieures; tels sont le 
Hanneton, le Rhinocéros, la Bête-d-Dieu, ete. 

2°, Les Orthoptères ont aussi les deux ailes supé> 


# 
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fieures de consistance souvent assez coriace, ais 
se recouvrant l’une l’autre ;les postérieures sont plis- 
sées dans leur longueur (la Sutelle Je Criquet, 
le Perce-Oreille). 
8°. Les Hémiptères ont aussi quätre ailes, mais les 
supérieures ne sont épaisses que dans la première 
moitié de leur longueur (la Punaise).… 
- 4%. Les Wévroptères ont le même nombre d’ailes Ê 
fais ici elles sont entièrement de même nature et 
“reticulées (la Demoiselle). 2 
…_ $. Les Âlyménoptéres se reconnaissent des précé- 
dents par leurs ailes non réticulées , mais parcou- 
rues par quelques nervures; telles sont la Guépe, 
PAbeille, etc. bp 
6°. Les Sirésiptères où Rhipiptères n’ont que les 
deux ailes postérieures de visibles. Ces parties sont 
plissées en éventail. | 
"79. Les Diptères ou Mouches n’ont que les ailes 
antérieures d'élendues. 
- $. Les ee où Papillons ont quatre ailes 


CT 


couvertes d’écailles. 
_ Les COLÉOPTÈRES forment, ainsi que noûs ve- 
nons de le voir, lé premier ordre de la classe des in- 
sectes; on les a partagés en sections, sur la considéra- 
don des articles des tarses ‘les Pantaméres en ont cinq 
de visibles à toutes [es pattes; les Hétéromères, cinq à 
celles de devant, et quatre aux deux autres paires: 
les T'étramères, quatre partont: et les Trimères, trois. 
La section des PENTAMÈRES se compose de six 
familles ; la première est celle des CARN ASSIERS; 
elle est caractérisée par le nombre des palpes, qui est 
ici de six. Les antennes sont simples et filiformes. 
Ces inséctes sont très-voraces , et font activement 
la chasse à d’autres animaux de leur classe, qui con- 
stituent leur nourriture. [ls sont, en Conséquence , 
irés-agiles à la course ou à la natation, car lés nns 
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sontiterrestres, et les autres aquatiques. Les premiers 
se partagent en: deux tribus, les: Cicindélètes et les 
Carabiques. à à 2 Va : 

Les Crempéikres sont caractérisées par leurs mà- 
choires, terminées par un onglet articulé. ‘Leur tête 
est forte, leurs yeux gros et saillants; leur corps est 
grêle et délicat; ils volent avec facilité. Ils forment 
plusieurs genres, dont celui de Cicindèle de Linné 
est le plus remarquable ; celui de M anticore de Fabri- 
cius s’en distingue par son abdomen en cœur etses 
élytres soudées; ilest établi sur un grand insecte brun 
du Cap de Bonne Espérance. Les Mégacéphales sont 
de jolis insectes, revêtus de couleurs métalliques très- 
éclatanttes, et propres aux pays chauds. Elles se distin- 
guent des précédents par leurs palpes labiaux très- 
longs. Les Colliures ont une forme cylindrique, très- 
étroite et fort allongée ; elles sont propres aux Indes 
Orientales, et sont le plus souvent d’un beau bleu. 

Les Carasiques ont les mâchoires terminées: par 
une pointe non articulée, leur tête est ovalaire; ils 
courent à terre et se cachent sous les pierres. Ils 
étaient tous autrefois désignés sous le nom de Ca- 
rabes, mais on l’a aujourd’hui restreint à un genre 
particuliercomposé d'insectes de taille assez-grande, 
propres presque exclusivement aux’ contrées tern- 
sérées ; ils sont aptères, xabdomen ovalaire; le:-der- 
nier article despalpes maxillaires externes est trian- 
gulaire; les tarses an térieurs des mâles sont élargis ; 
ce dernier caractère en afait séparer, sous le om de 
Procères, des espèces gigantesques, à tarses serû - 
blabies dansles deux sexes et propres aux.plus hautes 
montagnes des parties orientales de l'Europesctocei- 
dentales de l'Asie. Plusieurs espèces sont revêtues 
_ de belles couleurs bleues ou vertes; elles sont toutes 
très-granuleuses. Les Calosomes sont voisins des 
Carabes, mais à-corps plus court, plus élargi et or- 
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dinairement ailé, Les Cychrus ont les mandibules 
avancées et crochues, les pattes grêles, les élytres 
soudées, carénées sur les côtés, et embrassant laté: 
ralement l'abdomen ; leurs palpes sont terminés 
par un article semi-ovalaire. Les À ebries sont des in- 
sectes de taille moyenne, à corps ovalaire, aplati, 
ailé, à dernier article des palpes externes en cône 
renversé. Les Omophrons, voisinsdes précédents, ont 
le corps presque orbiculaire. Les Elaphres sont épais, 
munis d’yeux grands et saillants, et se trouvent dans 
les lieux humides. Tous ces insectes forment la sec- 
tion des Grandipalpes. k 
D’autres genres ont les élytres plus ou moins tron : 
quées à l'extrémité, et ont le nom de Troncatipennes ; 
tels sont les Anthies, grands insectes à corps ova- 
laire de couleur noire, généralement tacheié de blanc 
-ou de jaune, et propres à l'Afrique et à l’Asie ; les 
Graphiptères, qui se distinguent des précédents par 
leur abdomen déprimé et arrondi : ils se trouvent 
dans les mêmes contrées, et ont à peu près la même 
livrée ; les Brachines, bien remarquables par la fa- 
-culté qu’ils ont d'émettre par l’anus une ‘Yapeur Cor- 
rosive qui sort avec détonnation et sert à les dé- 
barrasser des ennemis qui les poursuivent, Les Oda- 
canthes et les Dryptes, à corps gracieux et grêle, ne 
se rencontrent que rarement. Les Galérites, d'assez 
grande taille, sont propres aux contrées les plus 
chaudes, et surtout à l'Amérique. Les Agras, tous 
ei aux parties les plus chaudes du Nouveau- 
Monde , ont le corps filiforme et très-long, la tête 
terminée par un col , et les crochets des tarses den- 
telés. Les Cymindis ont aussi ce dernier caractère , 
mais leur tête n’est pas rétrécie en arrière en forme 
de cou. Les Dromies sont de très:petits insectes, à 
palpes extérieurs terminés par un article filiforme , 
tandis qu’il est sécuriforme dans les précédents. Les 
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Lebiés, très-voisins des précédents , ont le corselet 
large et transversal, re 
Les Garabiques suivants (Scaritides) sont essentiel- 
lement fouisseurs ; leurs élytres sont entières, leurs 
antennes le plus souvent un peu grenues et coudées. 
Les Scarites sont des insectes noirs, à jambes anté- 
rieures palmées, ordinairement d’assez grande taille, 
que l’on trouve courant sur le sable, mais qui, nom- 
breux dans les pays chauds, ne dépassent guère, 
vers le Nord, les bords de la Méditerranée, Les Sia- 
gones, voisins des précédents, mais à corps très- 
aplati, se trouvent sous les écorces des arbres. Les 
Clivines sont de petits insectes à corps cylindrique 
et assez grêle, qui se trouvent dans les contrées 
tempérées. Les Ditomes n’ont pas les jambes anté- 
rieures palmées; ce sont des insectes noirs , de taille 
moyenne ou assez petite, à corps ovalaire , et dont 
les espèces sont particulièrement cantonnées sur les 
bords de la Méditerranée. 

Les Harpales viennent ensuite, et diffèrent de tous 
ceux dont nous avons parlé jusqu'ici par leurs ély- 
tres non tronquées, leurs antennes simples, leurs 
tarses antérieurs à trois ou quatre premiers articles 
très-élargis dans les mâles, terminés par des angles 
aigus, et presque toujours garnis en dessous de deux 
rangées d’écailles ou papilles ; ils sont ailés; plusieurs 
espèces sont très-communes dans nos contrées. Les 
Acinopes s’en distingent par leur tête très-grosse ; ce 
sont des insectes méditerranéens. | 

Les F'éronies sont très-voisiris des précédents , maïs 
à deux premiers articles des tarses antérieurs seuls 
dilatés dans les mâles; ils ont été partagés en un 
grand nombre de groupes, sous les noms d'Amare, de 
DPaœcile, de Platysme, de Catadrome, de Cophose, 
d'Abax, de Piérostiche, de Molops, etc. , etc. Les 
Zabres s’en distinguent par leurs jambes antérieures 


26° _ TRAITÉ ÉDÉMENTAIRE 

terminées par deux épines; ce sont des insectes con- 
vexes et épais. Les Sphodrus ont le troisième article 
des antennes de près de trois fois la longueur du pré- 
cédent; leur corps est assez déprimé. Les Mormo 
lyces sont de tous les Carabiques les plus remarqua- 
bles, tant par leur très-grande taille que par leur 
extrême aplatissement ; leurs caractères les rappro- 
chent des précédents, mais ils s’en distingent par 
leurs élytres munies d’une très-large bordure memi- 
braneuse. L'on n’en connaît qu’une seule espèce, qui 
vient de l’île de Java. 

Les Carabiques dont ilva être actuellement ques- 
tion (les Patellimanes } se distinguent des précé- 
dents ne les tarses antérieurs des mâles, qui se dila- 
tent plus ou moins en carré, sans angles aigus. Les 
Chlænies en sont le groupe le plus remarquable ; ce 
sont de jolis insectes veloutés, ovalaires, ayant sou- 
vént les élytres bordées de jaune. Les Licines sont de 
couleur noire ; leur corps est presque parallélipipède. 
Les Panagtes ont la tête rétréeie brusquement der- 
“rièré les yeux ; ils ont le plus souvént de jolies taches 
rouges où jaünes sur ün fond noir, 

Les derniers Carabiques (Subulipalpes) sont ve- 
marquables par leurs palpes extérieurs, dont le 
dernier article , très-petit, esténclavé en partie dans 
le précédent, et les deux forment , ainsi réunis, une 
petite niassue terminée subitement en pointe ou en 
alène ; ce sont les Bembidions. 

Les carnassiers aquatiques forment la tribu des 


HxpnocaNrmanss, qui se reconnait facilement par 


ses pattes en forme de rames proprés à la natation. 
Les Dytiques en sont le genre le plus remarquable : 
ils sé reconnaissent par leurs antennes filiformes. 
Les fémelles ont souvent les élytres sillonnées, tan- 
dis que les mäles les ont lisses. Leurs larves sont 


allongées, rénflées au milieu , terminées en pointe en | 


Le 
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arrière, et en avant par leur tête grande, ovalaire; 
munie de très-fortes mandibules, 

Quelques espèces ,; de taille assez. petite, dont les 
tarses antérieurs des mâles forment une palette 
carrée, au lieu d’être orbiculaires comme dans les 
précédents, composent le genre Colymbètes ; d’au- 
tres, de très-petite dimension, n’ont que quatre ar- 
ticles distincts aux tarses, ce sont les Aydropores. 
Mais de tous les groupes de cette tribu, le plus sin- 
gulier est.celui d Haliple, formé sur quelques très- 
petits insectes, dont la base des pattes postérieures 
est recouverte d’une lamelle très-étendue. Les Gy- 
rins se reconnaissent d'avec tous les précédents par 
leurs antennes en massue. Îls nagent avec rapidité 
-en formant des cercles, ce qui leur a valu le nom 
vulgaire de tourniquet, 

La deuxième famille de Coléoptères Pentamères est 
celle des BRACHÉLYTRES > qui n’ont, ainsi que 
tous les autres Coléoptères, que quatre palpés, mais 
qui se distinguent particulièrement par leurs élytres 
très-courtes ; leurs antennes sant filiformes. Les Sta- 
… bhylins forment le genre le plus connu parmi cesin- 
sectes, tous leurs palpes sont filiformes ; les Oxy- 
pores s'en distinguent par leurs palpes labiaux ter- 
minés en croissant. Les Lathrobies sont semblables 
aux Staphylins, mais à corps très-allongé et linéaire. 
Les Pétres ont les palpes maxillaires très-longs et 
terminés en massue, leur tête est ronde et bien sé- 
parée du corselet; ils sont le plus souvent revêtus de 
couleurs tranchées; les Stènes sont très-voisins-des 
précédents, mais à yeux très-gros ; leur couleur.est 
noire,souventmarquée de points jaunes surles élytres. 

Les Oxyiéles ont les palpes assez courts ét les 
jambes antérieures dentées ou épineuses. Les 4leo- 
chares ont les jambes simples, la tête dégagée, les 
palpes courts, Les Tachypores ont le corps allongé, 
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cônique, la tête enfonéée en arrière dans le cor- 
selet jusqu'aux yeux; leurs palpes sont terminés en 
alène; les T'achinus ne s’en distinguent que par leurs 
palpes filiformes. L'on peut placer ici les Psélaphes, 
très-pelits insectes dont les tarses ne présentent ex- 
téricurement que trois articles visibles. 

La triosième famille est celle des SERRICOR- 
NES; leursélytres recouvrent l'abdomen; les anten- 
nes sont généralement filiformes, quelquefois en pei- 
gne ou dentées, quelquefois flabellées ; ils forment 
cinq tribus. Dans la première , le corps est de consi- 
stance solide et dur; ce sont les Srsnnoxes. Les Bu- 
prestes, qui y rentrent , sont de magnifiques insectes à 
couleurs brillantes ét souvent de grande taille. Les 
Elaters, que l’on nomme vulgairement Taupins, ont 
la singulière propriété de pouvoir sauter à une assez 
grande distance, au moyen d’une avance sternale 
qui s'enfonce dans une cavité de la poitrine, et forme 
ainsi une sorte de ressort, 

La deuxième tribu , celle des MaraconerMEs , se 
distingue de la ‘précédente par son corps mou et 
flexible; elle comprend : les Cebrio, caractérisés 
par leurs palpes filiformés et leur corps très - con- 
vexe; les Éampyres, dont les palpes sont renflés à 
l'extrémité, et qui sont bien connus sous le nom de 
Vers luisants : lun des sexes est aïlé et l’autre sou- 
vent apière; tout le monde connaît la faculté qu’ont 
ces insectes de répandre une lumière phosphorique ; 
les Lycus, qui ne différent des précédents que par 
l’absence’ de ce caractère: les deux sexes sont aïlés : 
quelques espèces africaines $ont très-remarquables 
par leurs élÿtres dilitéés circulairement dans les 
mâles. Les Téléphores ont les palpes terminés par un 

‘article sécuriforme et le corps allongé. Les Mala- 
chies présentent des palpes très-courts et filiformes ; 
ce sont de jolis petits Insectes munis de vésicules or- 
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dinairement rouges ; les Dasytes en sont dépourvus. 
Les Clairons ont au moins deux de leurs palpes ter- 
minés eu massue et les mandibules dentées. Les Ptines 
sont de consistance dure et assez solide, à corps 
assez arrondi, à antennes filiformes , de petite taille, 
vivent dans le vieux bois et contrefont le mort lors- 
qu’on les inquiète; on en a distingué, sous le nom 
d’Anobium ou Vrillette, des espèces à antennes ter- 
minées par trois articles plus forts que les précé- 
dents. 

La troisième tribu des Serricornes a reçu le nom 
de Xyrorroces ou Lime-Bois ; la tête de ces insectes 
est entièrement dégagée et séparée du corps par un 
col étranglé; leur corps est mou et allongé ; ils for- 
ment le genre Lyméxylon. Quelques espèces exoti- 
ques à élytres très-courtes ont reçu le nom d’Atrac- 
tocère; elles ressemblent, par le caractère que nous 
venons d'indiquer, à des insectes Diptéres. 

La quatrième famille des Coléoptères Pentamères 
est celle des CLAVICORNES, qui, très-voisine de 
la précédente, s’en distingue par ses antennes épais- 
sies vers l’extrémité et souvent en massue. Les prin- 
cipaux genres qui se groupent ici sont : les Aister 
ou ÆEscarbots, dont le corps est globuleux, épais, 
quelquefois carré, dont les pattes sont rétractilcs, 
et les quatre postérieures plus écartées à leur base 
que les deux antérieures. On les trouve, pour la 
plupart, dans les matières animales en décompo- 
sition. Dans tous les autres genres, les pattes sont 
également écartées à leur origine. Dans les Silphes, 
les mandibules sont entières et le corps en bouclier, 
Les Wécrophores s’en distinguent par leur forme, qui 
est parallélipipède; leur couleur est noire , souvent 
nuancée sur les élytres, à bandes transversales de 
franges on oranges; ils se trouvent tous dans les cha. 
rognes. Les Seaphidies s'en reconnaissent aisément 
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par leurs mandibules bidentées à l'extrémité, et leur 
corps court et naviculaire; ils habitent les champi- 
gnons. Tous les Clavicornes précédents ont distinc- 
tement cinq articles aux tarses ; mais les Vitidules 
n’en semblent avoir que quatre : ce sont de petits 
iasectes oblongs et aplatis-qui se trouvent abon- 
damment sur les fleurs; leurs mandibules sont bi- 
dentées, ainsi que chez les Engis ; mais ceux-ciont 
aux tarses le nombre ordinaire d'articles visibles, 
et leur corps est oblong et assez convexe en dessus. 
Lesiespèces de notre pays sont petites, mais les con- 
trées chaudes en nourrissent de très-grande taille-et 
de la plus rare beauté. Les Cryptophages, très-voisins 
des précédents , sont de très- petits insectes à an- 
4ennes moniliformes. 

Les derniers Clavicornes ont les picds vétractiles, 
ce qui les. distingue des groupes précédents, à l’ex- 
ception des Hister ; mais leurs pattes sont écartées 
d’une manière égale. Les Dermestes sont le: corps 
ovalaire ; ils font de grands ravages. dans les pelle- 
teries. Les Anthrènes, qui ont les mêmes mœurs, sont 
petits et presque hémisphériques ou un peu ova- 
laires. Les Byrrhes ont la forme de petites boules : 
leurs jambes sont larges et comprimées. Les Hétéro- 
cères:sont des msectes de pelite taille,qui se trouvent 
sous les pierres , dans l’eau ; leur corps est ovoïde, 
avec la tête très-enfoncée dans le corselet, le pré- 
sternum avancé; leurs jambes sont propres à fouiller 
la boue.et la vase dans laquelle ils vivent. Les Ælmis 
ont la plupart des earacières des précédents et la 
même manière de vivre , mais leur corps est oblong, 
épais et convexe. Ë 

La cinquième grande famille des Goléoptères Pen- 
tamères est celle des PAzrrcorres, insectes générale- 
ment aquatiques, qui rappellent par leur forme les 
Hydrocanthares ; mais les antennes, filiformes chez 
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ces derniers, sonticiterminées en massue perfoliée. 
La grande majorité de ces: insectes. forment le genre 
Hydrophile ; leurs pattes sont propres à la natation, 
et le premier. article des tarses est beaucoup plus 
court.que des autres. Ceux chez qui ce premier ar- 
ticle est au moins aussi long que les suivants. ont 
reçu le nom de Sphæridie; ils sont généralement de 
petite taille, à corps hémisphérique, et se trouvent 
dans les bouses, si, 

Les LAMELLICORNES constituent la dernière 
famille des Pentamères; leurs antennes sont termin- 
“es par une massue lamellée ordinairement formée 
par les-trois derniers articles; cette famille ‘est l’une 
des plus nombreuses en espèces et des plus belles de 
la classe des insectes. Les larves ont.le corps mou, 
blanchâtre, allongé, terminé antérieurement par 
une tête écailleuse, munie de fortes mandibules : 
les pattes sont au nombre de six. 

Ces:insectes se partagent.en.deux tribus, celle. des 
Scanarbines et celle des Pecriniconnes. La première 
sereconnaît par ses antennes, terminées par une 
imassue feuilletée z-elle:comprend six sections: 

Les Coprophages forment la première. Ils se trou- 
vent dans les bouses et les excréments; leurs an. 
tennes sont-généralement formées de huit ou neuf 
articles ; le labre et les mandibules sont cachés: 
ee sont des insectes le plus souvent obscurs ,-et qui 
pour la plupart ont l’habitude de déposer leurs œufs 
dans une boule de fiente qu’ils roulent. partout de 
vanteux. Ici se place lésgenre Ateuchus, dontle corps 
est assez déprimé et le devant de la tête fortementden- 
telé; ce genre renferme le célèbre Scarabe sacré, qui. 
étaitchez les Egyptiens un objet de vénération, Les Sc. 
syphes ne se distinguent des précédents que par leurs 
pattes très-longues el très-grêles. Les Onihophages 
sont de taille moyenne, la tête des mâles est présque 
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toujours armée de cornes: Les Onites ont le corps 
oblong et le premier article de Ia massue des an- 
tennes en coupe et emboîtant le deuxième ; les Pha- 
neis présentent aussi ce même caractère, mais se 
distinguent des précédents par leur corps presque 
carré, convexe, leur tête armée dans le mâle de 
cornes souvent très-longues ; le même sexe a le cor- 
selet fortement excavé ; ce sont de grands et beaux 
insectes , très-remarquables par l’éclat de leurs cou- 
leurs, et propres à l'Amérique. Les Bousiers ou Co- 
pris sont des insectes souvent de grande taille, à 
massue des antennes composée de trois feuillets 
libres, dépourvus d’écusson, et à jambes des deux 
dernières paires fortement dilatées à leur extrémité. 
Les Aphodies sont de petite taille, à corps oblong:; ils 
pullulent dans les bouses de vache. 

Les Arénicoles viennent ensuite; les mandibules 
sont saillantes, et.les antennes sont le plus souvent 
formées de dix ou de onze articles; les élytres re- 
couvrent l'extrémité de l'abdomen. Les Géotrupes, 

ui sont les Scarabés de Fabricius, ont le corps pres- 
que hémisphérique , les antennes de onze articles 
et la massue ovalaire; quelques mâles ont le cor- 
selet armé de deux cornes avancées. Les T'rox n’ont 
que dix articles aux antennes, le corps couleur de 
terre, souvent raboteux ou couvert de tubercules. 

Les Xylophyles forment la troisième section. Ici 
les élytres ne recouvrent pas l'extrémité de l’abdo- 
men ; l’écusson est distinct. ; 
Les Scarabés sont généralement de très-grands 
insectes, à corps épais et convexe; ils sont presque 
tous exotiques. L'espèce nommée Actéon est l’un des 
lus grands insectes connus; on le trouve à Cayenne. 
D Hercule est aussi très -remarquable tant par sa 
grande taille que par son corselet, prolongé en une 
très-longue corne , qui, avec une avance semblable 
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de la tête, forme une véritable pince ; il habite les 
Antilles, sa couleur est noire, avec les élytres livides, 
Viennent ensuite des insectes qui se rapprochent des 
Hannetons; ils n’ont pas de cornes, sont générale- 
ment revêtus de couleurs éclatantes et métalliques , 
et leur écusson est ordinairement très-grand. 

Les Rutèles ont les pattes longues, l’écusson de 
grandeur moyenne, le corps ovalaire ; ils sont pro- 
pres aux parties les plus chaudes de l'Amérique. 
Quelques espèces, remarquables par leur grande 
taille, leur éclat et les pattes postérieures très-lon- 
gues , surtout chez les mâles, qui ont les cuisses de 
la même paire très-renflées, ont reçu le nom de 
Chrysophores. Les Macraspis ont l’écusson très-grand 
et le corps renflé. 

La quatrième section est celle des Phyllophages, 
caractérisée par les mandibules recouvertes en des- 
sus par le chaperon; ainsi que dans tous les précé- 
dents , les élytres se joignent dans toute leur lon- 
gueur; les genres en sont nombreux. Les Anoplo- 
gnathes sont des insectes revêtus de couleurs métal- 
liques , de grande taille et propres à l’Australasie. 
Les Mélolonthes où Hannetons, que tout le monde 
connaît, causent de grands ravages aux arbres, en 
attaquant les racines à l’état de larves, et les feuilles 
lorsqu'ils sont devenus insectes parfaits ; le Aanneton 
Foulon est une grande espèce obscure, à élytres 
blanches couvertes de très-petites taches obscures ; 
on la trouve dans le midi de la France et sur les 
côtes de l'Océan. Les Æoplies sont de petites espèces 
à corps écailleux , revêtues de couleurs brillantes , et 
remarquables par la longueur de leurs pattes posté- 
rieures. 

Les Anthobies, qui composent la cinquième sec- 
tion , se reconnaissent aisément par leurs élytres 
assez courtes et entrebâillées en arrière ; les Gla- 
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phyres etles Amphicomes se trouvent en Orient ; les 
Anisonyx; les Lepitrix, les Dichèles, ete., habitent la 
pointe australe de l'Afrique. 

La sixième section est celle des Mélithophiles , 
principalement caractérisée par la présence d’une 
pièce, dite axillaire, qui occupe espace compris 
entre les angles postérieurs et le coté externe de la 
base des élytres ; celles-ci ne recouvrent pas l’extré- 
mité de l'abdomen; le corps est un peu déprimé, ova- 
laire, un peu carré, le corselet presque orbiculaire. 

Dans les Cétoines, le sternum s’avance en pointe 
obtuse-entre les secondes pattes; ces insectes se trou- 
vent sur les fleurs. L'Europe en offre beaucoup de 
couleurs vertes. Les Goliath sont d'énormes Cétoi- 
nes propres aux parties les plus chaudes de l’ancien 
continent, et surtout à l'Afrique; ce sont des insectes 
très-rares ct très-recherchés dans les collections. 
Dans toutes les précédentes, les mâchoires sont re- 
couvertes par le menton, dans les T'richies elles sont 
découvertes. - 

La seconde tribu des Coléoptères Lamellicornes 
est celle des Prcriniconnes : ici la massue des 
antennes est formée de feuillets en forme de dents, 
placés perpendiculairement à la tige et formant'une 
sorte de peigne ; elle comprend deux genres princi- 
paux. Celui de Lucane où Cerf-Volant se reconnaît 
par ses mardibules très-longues dans les mâles, très- 
avancées, souvent presque rameuses comme des bois 
de cerf. Celui de Passale est formé d'insectes exoti- 
ques, et presque tous américains, qui abondent 
dans les sucreries: leur corps est aplati, leurs mandi- 
bules courtes et semblables dans les deux sexes. 

Ainsi se compose la série des Pentamères ; la se- 
conde section générale est celle des HÉTÉROME- 
RES, qui se partage en quatre familles. 

Les MÉLASOM ES, qui forment la première, se 
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composent d’insectés.de couleurs obscures , pour la 
plupart apières et ayant généralement-une dent.cor- 
née au côté interne des mâchoires. 

Les Pimézies sont plus ou moins globuleuses:, et 
se-trouvent pour la plupart sur les bords de la Mi- 
diterranée, Les Tentyries sont ovalaires. Les. Akis 
ontle corselet: transversal, trèséchancré en avant, 
à-bords latéraux très-larges et relevés ; ils ont géné- 
ralement des côtes longitudinales sur les élytres..Les 
Tagtnies sont de petits insectes à corps linéaire: et 
filiforme. Les Scaures ont le corselet orbiculaire et 
les élytres oblongues. Les Sépidies ont le corselet an- 
guleux latéralement, etont généralement le corps 
inégal et: couvert de poils serrés. Les Blaps ont les 
palpes sécuriformes, sont de grande taille, noirs, 
à élytres prolongées en queue. Les Asides ont éga- 
lement les palpes sécuriformes, ont le corps ovalaire, 
un peu déprimé etigénéralement couleur de la terre 
dans laquelle ils vivent. Les Ténébrions sont ailés, à 
corps oblong, allongé. Les Opatres sont ovalaires et 
assez déprimés. 

Les TAXICORNES ont les mâchoires inermes, 
sont tous ailés. | 

Les Dravkres ont les antennes en forme de chape- 
let; on les trouve dans les bolets, Les Cossyphes ont 
le corps ovalaire, mais mince comme une feuille de 
papier; ils habitent sous les écorces, Les Vilions sont 
américains, et leur forme est hémisphérique: 

Les STÉNEÉLYTRES ont des antennes qui ne 
sont ni perfoliées ni-grenues, et dent l'extrémité n’est 
pas: généralement épaissie. 

Les Hélops ont les antennes filiformes et recou- 
vertes à Jabase. Les Cisièles ont leurs antennes in- 
sérées à découvert etles crochets-des tarses dente- 
kés’enpeignez ils se trouvent sur-les fleurs. Les Ser- 
ropalpes- ont des palpes maxillaires très-grands, pen: 
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dants et dentés en scie; ils habitent le vieux bois 
vermoulu. Les Dircées sont très-voisins des précé- 
dents, mais à palpes non dentelés. Les O£démeres 
ont le corps long et linéaire , les antennes longues, 
filiformes, les cuisses postérieures souvent globu- 
leuses , surtout dans les mâles. 

Les TRACHELIDES ont la tête triangulaire ou 
cordiforme, portée sur un pédicule ou col ; leur corps 
est assez mince. 

Les Lacrres ont le corps oblong, rétréci en avant. 
Les Pyrochres ne s’en distinguent que par leurs an- 
tennes flabellées. 

- Les Monvezzes ont le corps arqué, les élytres cour- 

tes, l'abdomen pointu; elles se trouvent surles fleurs, 
et tournent avec rapidité, en se roulant en cercle, 
lorsqu’on les saisit. Les Anthicus sont de petits in- 
sectes qui ont l’apparence des fourmis. Les #Mylabres 
ont les antennes terminées par une massue; ils sont 
généralement noirs, avec de larges bandes transver- 
sales et jaunes sur les élytres. Les Cantharides, doni 
tout le monde connaît les propriétés vésicantes, ont 
les antennes filiformes. Les Méloés ont les élytres 
couries; ce sont des insectes larges, noirs on mé- 
talliques, à démarche lourde, 

La troisième section des Coléoptères est, ainsi que 
mous l'avons déjà vu, celle des TÉTRAMÈRES: 
ils renferment quatre familles. | 

Les CURCULIONITES ou Rynchophores se pré- 
sententen premier; ilsse reconnaissent aisément à leur 
tête, prolongée en avant en une forte trompe. Les Bru- 
ches ont le rostre très-court et large, le corps globu- 

“eux. Les Anthribes ont ordinairement les antennes 
assez longues. Les Attélabes ontles antennes droites, 
à derniers articles formant une massue; ils rongent 
es feuilles, et sont souvent revêtus de jolies couleurs. 
Les Brentes ont le corps très-long, linéaire et sont 
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presque tous propres aux pays les plus chauds; une 
seule espèce a jusqu'ici été trouvée dans le sud de 
l’Europe (lialie); ils se trouvent sous les écorces. Les 
Brachycères ont le corps presque carré et rugueux, 
vivent dans le sable, et sont propres à l'Afrique et 
aux bords de la Méditerranée. Les Charançons, aux- 
quels l’on a donné les noms de Chlorimus, d'Entimus, 
etc., ont le corselet cônique, avee l’abdomen renflé 
et les angles huméraux saillants; ce sont de beaux 
insectes de l'Amérique méridionale; tel est le Cha- 
rançon impérial, qui se trouve au Brésil. Les Pachy- 
gaster sont des insectes de taille moyenne, ou assez 
petite, qui se trouvent dans les climats tempérés. Les 
“Lixes ont le corps long et linéaire. Les Calandres ont 
les antennes terminées par une massue triangulaire 
et spongieuse à l'extrémité; ils attaquent les grains et 
les substances ligneuses. 

Les XY LOPHAGES n’ont pas la tête prolongée 
en trompe , leurs antennes sont courtes et vont géné- 
ralement en grossissant; ils se trouvent dans le bois 
ou les champignons; les larves creusent des sillons 
souvent singulièrement ramifiés. Les Scolytes ont les 
palpes très-pelits, allant en s'amincissant , le corps 
convexe, la massue des antennes solide et compri- 
mée. Les Bostriches ou Tomiques ont cette même 
partie formée de trois feuillets allongés. Les Platypes 
n’en diffèrent que par leur corps linéaire, Les Paus- 
sus ont les palpes très-grands ; ce sont de singuliers 
insectes , à corps rétréci en avant, à antennes ordi- 
pairement de deux articles, dont le dernier est très- 
grand et comprimé; ils sont tous propres aux con- 
trées les plus chaudes. Les Apates diffèrent de tous 
les précédents par leurs palpes allant en grossissant ; 
leur corps est cylindrique, Tous les X’ylophages pré- 
cédents n’ont au plus que dix articles à leurs an- 
tennes; les Mycétophages en ont onze, leur corps 
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est ovalaire: ils se trouvent dans lés champignons. 

Les Trogosites ont lés mandibules découvertes et ro- 

_ bustes, le corps allongé et déprimé; la larve de l’es- 

ce ordinaire attaque lé grain dans le midi de la 

rance, et a recu le nom de Cadelle. Les C ucujes ont 

les antennes filiformes , les mandibules fortes et sail- 
lantes; ils se trouvent sous les écorces. 

Les LONGICORNES se distinguent par là lon- 
gueur de leurs antennes, qui est souvent excessive: 
ils se trouvent sur les plantes. Les Priones sont Xcorps 
souvent raboteux , souvent déprimé , à antennes 
fortes , à corselet ordinairement épineux; ce genre 
renferme les insectes les plus connus ; presque toutes 
les espèces sont exotiques. Les Capricornes ou Cé- 
rambyæ ont aussi reçn le nom d’Hamaticère ; ils ont 
le corselet inégal et raboteux, les premiers articles 
des antennes globuleux, et les autres longs et presque 
cylindriques. Les Callichromes ont le corselet glo- 
buleux. Les Callidies ont les antennes longues, lé 
corselet globuleux, les pattes postérieures grandes. 
Les Clytes n’en différent que par les antennes pins 
courtes et les pattes ordinaires. Les Nécydales ont 
les élvtres très-courtes,en forme d’écaille. Les Lamies 
ont le corseletépineux , la tête verticale , les antennes 
longues; presque toutes sont exotiques. Les Acro- 
cines ne diffèrent des précédents que par leurs pattes 
antérieures, démesurément longues; l'espèce la plus 
Connue a reçu le nom de Longimane , et se nomme 
vulgairement l’Arlequin de Cayenne. Les Saperdes 
ont le corselet inerme et cônique, le corps allongé 
et souvent linéaire , lés antennes quelquefois plu- 
meuses. Les Leptures ont les yeux entiers, la tête in- 
clinée, rétrécie en arrière en forme de cou ; lestély- 
tres vont en se rétrécissant jusqu’à l'extrémité. Les 
P'espères sont dé singuliers insectes, à corps mou et 
Wélÿtres béantes et très-courtes dans la femelle. 
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Les CHRYSOMÉLINES comprennent tous:les- 
autres 'étramères ; ils n’ont pas de trompe, leurs 
antennes sont courtes ou moyennes, ils sont pour 
la plupart ailés ,.etse trouvent sur les plantes; leurs 
larves serecouvréntd’excréments et s’en forment une 
sorte de fourreau. Les Sagres sont. des insectes pro- 
pres aux pays les plus chauds, remarquables par la 
grosseur de leurs cuisses postérieures, et souvent par 
l'éclat de leurs couleurs: la Ghine, en produit très- 
communément une espèce d’une belle nuance pour 
pre. Les Criocèressont de petits insectesà corps allongé 
età yeux échancrés; ils se trouvent sur les asperges, 
les liliacées, etc. Les Donocies ont les cuisses posté- 
rieures grandes et renflées , le corps bronzé ou doré, 
à reflets et fossettes ; ils habitent sur les plantes aqua- 
tiques. Les Hispes ont le corps oblong, et sont cou- 
verts d’épines. Les Cassidesontle corps orbiculaire;en 
bouclier et déprimé. Les Cryptocéphales ou Gribouris 
. ont le Carps court, convexe, ebsont souvent peints-de 
jolies couleurs. Les Clythres ne s’en distinguentque 
par leurs pattes antérieures, très-longues. Les Chry- 
somèles ont le corps ovalaire , ailé. Les Doryphores 
sont-exotiques,et ont le sternum avancé: Les Timar- 
ches sont aptères, et surtout propres aux bords de 
la Méditerranée. Les Galéruques ont les antennes 
assez. longues, le corps renflé en arrière et assez 
mou. Les Altises s’en éloignent par leurs-cuisses pos- 
_ térieures, très-renflées et propres à sauter. Les Ero- 
” tylesont les antennes terminées par une massue; ils 
sont tous exotiques. Les Phalacres sont de très-petits 
insectes à corps hémisphérique. 

Les Coléoptères TRIMÈRES forment la quatrième 
section ; ils se composent de deux genresprincipaux: 
1° celui d'Eumorphe, dont les antennes sont bean- 
coup plus longues que le corselet; 2° celui de Goc- 
cinelle, où.ces parties sont très-courtes: ces:derniers 
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sont connus sous le nom de Bête-à-Dieu ; ce sont de 
jolis petits insectes, ordinairement couverts de points . 
de diverses couleurs. 

Le deuxième ordre des insectes est celui des OR- 
THOPTÈRES; ils se divisent en deux grandes fa- 
milles, suivant que leurs pattes sont simples et pro- 
pres à courir, ou bien qu’elles sont beaucoup plus 
grandes que les autres et propres à sauter. 

Les Orthoptères de la famille des COUREURS se 
répartissent en trois genres : 

Les Forficules ou Perce-Oreilles, que tout le monde 
connaît, et qui ont trois articles aux tarses , le corps 
oblong ou linéaire, des ailes plissées en éventail , et 
se repliant sous des élytres courtes et crustacées, et 
le corps terminé par une pince grande et écailleuse; 

Les Blattes, qui ont cinq articles aux tarses, les 
ailes pliées en long, le corps très-aplati et ovalaire 
ou même orbiculaire ; quelques espèces sont très : 
imporlunes dans les colonies, où on leur donne le 
nom de Kakerlacs ; 

Les Mantes ont cinq articles aux tarses et les 
ailes pliées en long; mais le corps est ici étroit et 
linéaire ; quelques espèces sont vénérées dans les 
pays chauds, où on leur donne le nom de Prie-Dieuz - 
celles qui sont aptères et ont la forme d’un petit 
bâton ont recu le nom de Spectre : plusieurs viennent 
des Indes , et sont d’une taille gigantesque ; d’autres 
ont la forme de feuilles (les Phyllies). 

La seconde famille, celle des SAUTEURS, se com- 
pose principalement du grand genre Sauterelle, qui 
se reconnaît par ses élytres disposées en toit et ses 
tarses de quatre articles. Les Grillons ont les élytres 
et les ailes horizontales. Les Courtillières ou T'aupes- 
Grillons s’en distinguent par leurs jambes anté- 
rieures , élargies et dentelées en forme de main; 
ces parties leur servent à couper les jeunes pousses 
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des végétaux. Parmi les insectes que nous venons de 
réunir aux Sauterelles, l’on peut distinguer les Truxa- 
les, à tête élevée en pyramide ou en pointe, et les 
Pneumores , insectes vésiculeux qui se trouvent au 
Cap de Bonne-Espérance. L’on donne aussi le nom 
de Criquets ou Acridies à toutes les espèces à an- 
tennes élargies et comprimées; quelques-unes de 
VAmérique du sud et des Indes atteignent cinq eë 
six pouces de long. Le vrai genre sauterelle est res- 
treint aux espèces à antennes longues et linéaires. 
Les HÉMIPTÈRES forment le troisième ordre de 
la classe des insectes; ils se répartissent en deux sec- 
tions : les premiers, ou les HÉTÉROPTÈRES, se re- 
connaissent aisément par leur rostre inséré au front , 
les élytres de deux natures différentes , la première 
moitié étant coriace et l’autre membraneuse. Les uns 
formant la tribu des AÆMATHELGES, sont des 
insectes vivant de rapine, essentiellement carnassiers, 
à pattes antérieures ravisseuses , à rostre court , dé- 
couvertet le plus souvent arqué, [ci se rangentenpre- 
mier lieu des insectes aquatiques qui n’ont pas d’ocel- 
les, et dont les pattes postérieures sont ciliées : ce sont 
les Votonectes. Les Bélostomes s’en distinguent par les 
mêmes patles, qui sont nues; ce sont de grands in- 
sectes exotiques et ovalaires. Les Hydromätres on 
le corps très-allongé. Les Galgules ont des ocelles. 
Viennent ensuite les espèces terrestres, qui forment 
le genre Réduve. : 
Les autres, qui constituent la tribu des 4 NT HO- 
THELGES, ne vivent pas généralement de rapine, 
mais de liquides végétaux; leurs pattes antérieures ne 
sont pas ravisseuses, et leur rostre est souvent très- 
long. “REY 
= Tantôt le corps est allongé et les antennes insé- 
rées à la partie mférieure des côtés de la tête: ce 
sont les Lygées ; tantôt les antennes sont placées à 
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a partie supérieure (les Corces); dans d’autres, le 
corps:est aplati et élargi : ce sont les Punaises où 
Cimex, bien connus pour les tourments qu’ils nous 
causent ; d’autres encore ont le corps ovoide et plus 
œu-moins ‘plane, on leur donne le nom de Penta- 
tome, et celui de Scutellère lorsque l’écusson cou- 
vre tout le dessus de l'abdomen. 

-. La seconde section ou les HOMOPTÈRES sont 
caractérisés par le rostre inséré à la partie inférieure 
de la tête , ét leurs élytres généralement entièrement 
de même consistance. 

Le genre le plus connu d’entre eux est-celui de 
Cigale, connu par le son qu’il fait entendre. Les 
Fulgores sont presque tous exotiques, et sont géné- 
ralement remarquables par leur front renflé et avan- 
cé; plusieurs passent pour être lamineux. Les Mem- 
braces sont de singuliers petits insectes, à corselet 
élevé en forme de feuille, comprimé et couvrant 
tout le dos. - 

‘Les Centrotes, qui sont remarquables par les pro- 

longements-ou espèces de cornes qu’ils ont sur le 
corselet ; puis les Pucerons, dont les antennes, plus 
longues que le corselet, sont composées de sept 
“articles; qui vivent.en société sur les arbres -ou les 
. plantes, qu’ils sucent avec leur trompe; et enfin des 
Gallinsectes, dont le genre principal est celui des 
Cochenilles, qui n’ont qu’un seul article aux tarses, 
avec un crochet au bout. Les mâles sont dépourvus 
de bec et ils n’ont que deux ailes se recouvrant ho- 
rizontalement sur le corps ; les femelles beaucoup 
plus grosses, sont employées dans le commerce pour 
la teinture des étoffes ; elles ont un bec et sont pri- 
vées d'ailes. 

Le quatrième ordre de la classe des insectes est 
celui des NÉVROPTEÈRES. 

Il s'éloigne surtout des précédents par les deux 
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ailes supérieures, qui sont membraneuses , transpa= 
rentes, entièrement semblables aux inférieures , et 
garnies sur toute leur surface d’un réseau très-fin; 
les inférieures sont ordinairement aussi grandes que 
les supérieures , quelquefois plus larges ou plus lon- 
gues;ileur bouche est formée par des mandibules et 
des mâchoires propres à la mastication; les antennes 
sont ordinairement sétacées et composées d’un très- 
grand nombre d'articles, La tête porte deux ou trois 
yeuxlisses surle vertex; le.corps est allongé, avec les 
téguments assez mous; l'abdomen estioujours sessile, 

Parmi les insectes qui composent cet ordre, les 
uns n’ont.que des tr qd és tandis que les 
autres en subissent une.complète. 

Les Névroptères .se divisent en trois grandes fa- 
milles; la première est celle des SUB ULICORNES, 
Lat, Ils ont ordinairement le corps élancé et orné de 
couleurs variées, souvent assez vives : leurs antennes 
sont.terminées en pointe, à peine plus longues que la 


tête, composées de, sept articles, dont le dernier.est 


sétacé; les mandibules et les mâchoires sont entiè= 
rement recouvertes, soit par le labre.et la lèvre, soit 
par l'extrémité antérieure de la tête; leurs yeux sont 
très-proéminents et occupent souvent une grande 
partie de la tête. 

Les larves et les.nymphes vivent dans les-eaux, où 
elles se nourrissent d'animaux vivants: elles ressem- 
blent beaucoup à l’insecte parfait, aux ailes près: 
elles sortent de l’eau seulement pour subir leur der 
uière métamorphose, Cette famille forme deux genres 
principaux; le premier est celui des Libellules, con- 
nues vulgairement sous le nom de Demoiselles. Elles 
ontune grosse têle arrondie, avec deux yeuxlatéraux 
et trois yeux lisses ou ocelles situés sur le veriex: 
des mandibules solides très-consistantes, robustes 
et dentelées ; des mâchoires terminées par une pièce 
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écailleuse dentée et ciliée au côté interne, le cor- 
selet gros el l’abdomen linéaire très-allongé, tou- 
jours en forme de baguette et de dard. 

Le second genre est celui des Éphémères , nom qui 
leur a été donné en considération de la courte durée 
de leur vie à l’état d’insecte parfait; ils se distin- 
guent essentiellement des Libellules par leurs man- 
dibules et leurs mâchoires, qui sont molles et sans 
aucune consistance; leurs antennes n’ont que trois 
articles, et leur abdomen est terminé par deux ou 
trois filets sétacés. 

La seconde famille de l’ordre des Névroptères est 
celle des PLANIPENNES , qui est caractérisée par 
des antennes plus longues que la tête, composées 
d’une grande quantité d'articles; leurs ailes infé- 
rieures, aussi grandes que leurs supérieures étendues 
ou repliées seulement en dessus , et leurs palpes fili- 
formes légèrement renflés à l'extrémité. Gétte fa- 
mille se divise en plusieurs genres ; le premier est 
celui des Panorpes : ils ont:le corps allongé, les an- 
tennes filiformes, insérées entre les yeux, les organes ‘ 
de la bouche presque linéaires, les palpes fort courts, 
ét l'abdomen presque cylindrique. 

Le second, les Fourmilions (Myrmeleo de Linné), 
ont le corps long, les antennes grossissant vers le 
hout ou se terminant en bouton; six palpes, dont les 
labiaux, plus longs queles autres, sont renflés à l’ex- 
trémité; les ailes sont d'égale longueur, allongées et 
en forme de toit; l'abdomen est long et mince, el 
porte à l’extrémité dans les mâles deux appendices 
saillants ; leurs larves vivent dans le sable, Viennent 
ensuite les Hémérobes, qui ont le corps mou, les 
eux globuleux , souvent dorés; le dernier article 
des palpes épais et ovale, le prothorax très-court, et 
les ailes grandes et en toit; les Jarves sont terrestres, 
et se nourrissent de pucerons, qu’elles détruisent en 
grande abondance. 
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Les Semblides, qui ont le prothorax très-grand , 
les ailes étendues horizontalement sur le corps et les 
palpes filiformes, ayant leur article terminal pres- 
que cylindrique, ordinairement plus court que le 
précédent; leur larves vivent au sein des eaux. 

Le genre suivant est celui des Mantispes, qui se dis- 
tinguent de tous les autres Névropières par leurs 
pattes antérieures, qui sont ravisseuses comme chez 
les Mantes ; ils ont aussi les antennes fort courtes, et 
le prothorax très-allongé. 

Puis les T'ermites ou Fourmis blanches, qui ont 
quatre articles aux tarses, les antennes courtes et 
mouiliformes , la tête ronde, le corselet carré, les 
ailes couchées horizontalement sur le corps, légère 
ment colorées , à nervures fines, ne formant pas de 
réseau distinct; ces insectes vivent en-société el se 
construisent des demeures à leur état de larve. Et 
les Psoques, qui se distinguent des précédents parce 
qu’ils n’ont que deux articles aux Larses el que leurs 
antennes sont sétacées, 

Enfin le dernier genre de cette famille est celui des 
Perles, qui ont le corps allongé, étroit et déprimé, 
les tarses composés de trois articles, les antennes 
sétactes, les mandibules petites et presque mem- 
braneuses, et les palpes maxillaires très-proémi- 
nenis. 

La troisième et dernière famille des Névroptères 
est celle des PLICIPENNES, chez qui les mandi- 
bules manquent entièrement, et qui ont les ailes in 
férieures plus larges. que les supérieures , el plissées 
dans le sens de leur longueur. Le genre principal est 
celui des Phriganes, dont les lirves vivent dans 
l’eau et se construisent des fourreaux avec des frag 
ments de bois ou de coquillages, pour se préserver 
de la voracité des insectes carnassiers, 

Après les Névroptères vient immédiatement l’ordre 
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dés HYMÉNOPTÈRES, qui ont'une bouche formée 
par dés mandibules, ét des mâchoires, avec deut 
lèvres, ane tête portant sur son vertex , trois petits 
yeux lisses entre les latéraux, quatre ailes membra- 
neuses el nues ; lés supérieures plus grandes que les 
autres, ayant un moins grand nombre- denervures 
que les inférieures , et n'étant que veinées sans être 
réticulées; des antennes filiformes ou sétacées, et 
l'abdomen terminé chéz les femelles par une tarière 
ou un aiguillon. 

Cétordre sedivise en deux grandes sections : la pre- 
‘mière , celle des TÉRÉBRANS, qui a pour caractère 
d’avoir une tarière dans les femélles, est diviséeen 
deux familles : la première est celle des Porte-scie, 
qui est caractérisée par l'abdomen sessile, c’est- 
à-dire dont la base s’unit au corselet dans toute son 
épaisseur, et semble n’en être qu’une continuation; 
les femelles sont armées d’une tarière qui leur sert 
à déposer les œufs, et à préparer la place destinée à 
les recevoir. Cette famille renferme deux tribus : la 
première renferme les TENTHRÉDINES, plus connues 
sous le nom vulgaire de Mouches à scie; elles ont 
des mandibules longues et comprimées, des palpes 
maxillaires toujours composés de six articles, et 
Les labiaux senlement de quatre; la languette irifide, 
ct la tarière des femelles composée de deux lames 
minces, pointues , réunies ensemble , finement den- 
tées en scie, et logée dans une coulisse, sous l'anus. 
Le principal genre de cette famille est celui des T'en- 
fhrèdes , dont un grand nombre d'espèces sont indi- 
gènes ; la seconde tribu, celle des Unockres, diffère 
‘dela précédente par les mandibules, qui sont courtes 
et robustes , la languette entière, la tarière quelque- 
fois très-proéminente et composée de trois filets, ou 
roulée en spirale dans l'abdomen ; les genres de cette 
iribu sont principalement les Sireæ, qui ont des an- 
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tepnes filiformes deireizéà vingt-cinq articles, et les 


Orysses, qui ontiles antennes seulement de dix à onze 


articles, 

La secondefamille estelle des PUPIFORES, qui 
ont labdomenpédiculé ; c’est-à-dire qu'ilestatiaché 
aucorselet par un:très-petit filet ou-pédieule, et qu'il 
semeut sur de thorax: les femelles-sont munies d'une 


tongne: tarière qui leur sert d’oviducte. On divise 


cette famille en six tribus: la première.est celle des 
Évaxrazes, qui ont les mandibules denielées à leur 
côté interne; les: palpes maxillaires de, six articles, 
et les labiaux seulement de quatre; les, antennes 
liliformes ousétacées de treize à quatorze articles ; 
lés ailes veinées sét une tarière saillante de trois filets. 
Les genres de cette tribu sont les Evanies, dont les 
antennes sont coudées, et les Fænes, qui les oni sé- 
tacées. 

Les Tenneumornes forment la seconde tribu; ils 
ont les antennes: capillaires , rarement en massue, 
ayant au moins seize articles, et souvent un bien 
plus grand nombre; les palpes de cinq-articles ; Le 
æmandibules dépourvues de dentelures au côté, in- 
terne , et les-ailes: veinées,, les supérieures ayant tou- 


jours dans leumdisque des cellules fermées. Le genre. 


Tchneumon enest le type. 

Latroisièmetribu, les Gazzicozes,,ont leurs an- 
iennes de la même épaisseur dans toute leur lon- 
gueur, où allant un: peu en grossissant. vers l'extré- 
mité ; elles ont de treize à quinze artieles les palpes 
sont fort longs, les maxillaires ont quatre.articles, 
et les labiaux seulement trois; les,ailes inférieures 
n'ont plus qu'une seule nervure , et les. supérieures 


que quelques cellules ; les Gallicoles-formentle genre 


Cynips et quelques autres très- voisins créés à ses 
dépens: 


Les Cnazemwites font Ja quatrième imibn,.qui ne 
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s'éloigne essentiellement de la précédente que par 
les antennes, qui sont coudées, et forment, à partir de 
ce coude, une massue longue ou en fuseau. 

La cinquième tribu est celle des Oxvures; ils ont 
les antenves de dix à quinze articles filiformes ou en 
-massue, la tarière tubulaire cônique , interne et sor- 
‘tant de l’anus comme un aiguillon, ou extérieure 
et formant uné' espèce de queue. Le principal genre 
des Oxyures est celui des Béthyles. 

Enfin, la sixième et dernière tribu est celle des 
Cunvsipes, qui ont leur tarière formée par les der- 
niers anneaux de l'abdomen, et qui se termine par un 
petit aiguillon; l'abdomen est roulé ou plat en des- 
sous, et peut'se rouler contre la poitrine. Cette 
tribu renferme le genre Chrysis ; qui lui donne son 
nom. pet : 

La seconde section de l’ordre des Hyménoptères, 
celle des PORTE-AIGUILLON , s'éloigne de la pre- 
mière par l'abdomen , qui est dépourvu de tarière, 
mais qui est armé d’un aiguillon detrois pièces, caché 
‘et rétractile, qui la remplace ; les antennes sont tou- 
jours simples et composées d’un nombre d'articles in- 
variable , qui est detreize chez les mâles, et de douze 
seulement chez les femelles; et les quatre ailes sont 
toujours veinées, et offrent diversessortes de cellules. 

Leurs larves sont apodes, et vivent des substances 
que les femelles on les neutres leur procurent. 

On partage cette section en quatre familles : la pre- 
mière est celle des HÉTÉROGÈNES ; qui ont les 
antennes coudées, allant en grossissant vers le bout 
et ayant leur premier article aussi long que tous les 
suivants réunis ; la languette petite, arrondie et voû- 
tée; cette famille renferme des insectes qui ont trois 
sortes d'individus, des mâles et des femelles ailés, et 
des neutres aptères. Le principal genre est celui des 
Fourmis, qui sont privées d’aiguilion. 


D'ENTOMOLOGIE. | 285 


La seconde famille, celle des FOUISSEURS où 
GUÉPES ICHNEUMONS, ne comprend que des 
Hyménoptères de deux sortes, vivant isolément, dont 
tous les individus. sont ailés et les femelles armées 
d’un aiguillon, dont les pattes sont exclusivement 
propres à marcher ou à fuir ; qui ont toujours une lan- 
guette élargie à l’extrémité. Les Fouisseurs forment 
le genre des Sphex de Linné. 

Les DIPLOPTÈRES font latroisième famille; ils 
ont des antennes coudées et en massue, des yeux 
échancrés, des ailes supérieures doublées longitudi- 
nalement, et le prothorax se prolongeant postérieure- 
ment de chaque côté jusqu’à la base des ailes ; ils 
vivent.en sociélés composées de trois sortes d’indivi- 
dus; les principaux genres sont ceux des Masaris, qui 
semblent n’avoir que huit articles aux antennes, 
parce que:le huitième forme, avec les suivants, une 
massue à articulations presque invisibles, et celui des 
Guêpes, qui ont toujours treize articles très-distincts 
dans les mâles, et douze dans les femelles, 

Enfin, la quatrième et dernière famille de cet ordre 
est celle des MELLIFÈRES, qui ont des mâchoires 
et des Îèvres très-longues, formant une espèce de 
trompe, et des pattes postérieures qui ont la propriété 
de ramasser le pollen des étamines, parce qu'ils ont 
le premier article des tarses de ces pattes très-grand, 
fort élargi, et ayant la forme d’une palette carrée 
ou d’un triangle renversé; ce qui distingue essen- 


tiellement cette famille de tous les autres insectes. : 


Les Mellifères ont trois sortes d'individus; les fe- 

melles et les neutres. sont pourvus d’un aiguillon, et 

ils renferment les genrés des Abeilles et des Bour- 

dons. < 

Les LÉPIDOPTÈRES, ou Papillons, forment.le 
sixième ordre de la classe des insectes ; ils ont une 


trompe roulée en spirale qui leur sert à pomper le 
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suc des fleurs; les palpes sont hérissés de poils ou 
d'écailles, et placés de chaque côté de cette trompe; 
ils ontencore, pour les distinguer de tous Jes autres 
ordres d'insectes, quatre ailes recouvertes dans toute 
leur étendue, tant en dessus qu’en dessous, de pe- 
tites écaillescolorées semblables à une poussière, qui 
s’enlèvent au moïndre contact, Les antennes varient 
de forme, et sont toujours composées d’un très-grand 
uombre d'articles ; les trois pièces du thorax se réu- 
nissent enun seul corps; le prothoraxest très- court, 
“le mésothorax’et le métathorax se confondentensem- 
ble: l'écusson est triangulaire, et la pointe est diri- 
gée du côté de Ia tête; l'abdomen est composé de six 
à sépt anneaux, il est pédiculé et n’offre ni aiguillon 
nf tarière, comme dans les Hÿménoptères ; les tarses 
ont toujours cinq articles. 

Il n’y a que deux sortes d'individus, des mâles et 
dés femelles. Leurs larves, plus connues sous le nom 
de chenilles, ont six pattes écailleuses, répondant à 
celles de l'insecte parfait, et'de quatre à dix pattes 
mémbraneuses’, dont lés deux dernières sont situées 
totit-xfait à l'extrémité du corps près dé l'anus. 

Nous partageons les Lépidoptères en quatre gran- 
des familles : la première est celle des DIURNES, 
qui ont les antennes terminées par‘un renflement en 
{orme ‘de bouton ou ‘de pétite-massue ; les aïlés tou- 
jours élevées perdiculairement pendant le repos. 
et les inférieures dépourvues de soie, raide, écaii- 
leuise, servant à retenir les supérieures, Les princi- 
paux genres des Diurnes sont'les Papillons propre- 
ment dits, qui ont lesbalpes inférieurs fort courts’: 
les Piérides, qui les ont présque cylindriques, léet- 
rement comprimés ; les Polyomates, qui ont sur lès 
ailes un grand nombré de petites taches ‘oculaires 
Qui leur ont valu ce nom; les Nymphales, qui ont 12 
massue dé leurs antennes très-allongée , et les pattes 
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antérieures tout-à-fait rudimentaires ; les V’anesses : 
qui ont les antennes terminées brusquement par un 
bouton court, de forme ovoïde ; etles Æespéries, qui 
ont les palpes fort courts, élargis et munis d’écailles, 
et les antennes terminées en une massue allongée. 

La deuxième famille, les CRÉPUSCGULAIRES, ont 
leurs antennes en massue allongée , quelquefois:en 
fuseau, et d’autres fois prismastiques; leurs ailes infé- 
rieures ont à la base du bord externe une soie raïde, 
écailleuse, en forme de crin, qui passe dans un cro- 
chet placé sous les ailes supérieures , et qui, pendant 
le repos, les maintient dans une position horizontale, 
Les principaux genres sont les Sphinx, dont les an- 
tennes, dès le milieu, forment une massue prisma- 
tique, ciliée ou striée transversalement :; les Smé- 
rinthes, qui s’en distinguent par les antennes, den- 
ticulées , et la langue qui n’est point distincte; etles 
Zigènes, qui ont des antennes terminées brusque- 

 Ment par une massueen forme de fuseau ou de corne 
de bélier, 

La troisième famille, les NOCTURNES, ont des 
antennes ordinairement filiformes, diminuant insen 
siblement de grosseur de la base à l'extrémité ; dans 
certains mâles les antennes sont flabellées: les ailes 
sont couchées horizontalement sur le corps pendant 
le repos ; les inférieures ont nn crin près de leur 
bord extérieur, s’engageant dans un anneau situé 
sous les ailes supérieures. Le corps est robuste et le 
thorax très:large. 

Les Nocturnes ne volent que très-rarement dans de 
jour, mais seulement après le coucher du soleil-ou 
avant son lever; leurs chenilles se. filent presque 
toutes une coque pour garantir leur chrysalide, qui 
passe souvent lhiver, des intempéries de la mau- 
Yaise saison. : 

Gette famille renferme un très-grand nombre de 
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genres : quelques-uns des principaux sont les Che- 
lonia , qui ont les antennes pectinées dans les mâles, 
et les palpes inférieurs très-velus ; les Bombyx, dont 
le B, du mürier ou Ver à soie est le type; les Satur-. 
nia, dont on a fait un genre aux dépens de celui des 
Bombyx, et qui ont pour type le Grand Paon de 
nuit; les Noctuelles, qui ont des antennes sétacées 
dans les deux sexes, et des palpes fort courts cou- 
verts d'écailles : ce genre, l’un des plus nombreux 
de cette famille , renferme une grande quantité d’es- 
pèces indigènes, qui, la plupart, ont des couleurs 
très-obscures. - 

La quatrième et dernière famille des Lépidoptères 
est celle des PHALÈNES , qui se distinguent surtout 
des Noctuelles, parce que leur corps est très-grêle, 
leur thorax très-étroit, et leurs épaulettes peu sail- 
lantes ; cllés ont souvent leurs ailes élevées perpen- 
diculairement pendant le repos, et couchées hori- 
zontalement sur le corps; les antennes sont tantôt 
filiformes ettantôt pectinées, au moins dansles mâles. 

Les Phalènes volent presque toutes pendant le 
jour ou avant la chute du jour; un grand nombre 
d’entre elles ont des larves qui n’ont que quatre, 
pattes membraneuses, et qui marchent en décrivant 
des courbes, ce qui leur a fait donner le nom d£ 
€henilles arpenteuses. | 

Les principaux genres de cette famille sont les 
Pyrales, qui opt des antennes filifurmes, une tromp® 
distincte et des palpes assez longs; les Teignes’ 
qui ont.une trompe fort courte formée par deux 
petits filets membraneux ci disjoints; et les Adèles 
qui ont des antennés au moins six fois aussi lon” 
guesque le corps, et des palpes très-petits et velus” 

Après les Lépidoptères vient immédiatement l'or” 
dre STRÉSIPTÈRES, de M. Kirby, ou RaPTÈRE* 
de Latreille, qui ont une bouche formée par quatr® 
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pièces, dont deux plus courtes paraissent être des 
palpes n’ayant que deux articles, etles autres, situées 
près de la base interne des précédentes, semblent 
être les mandibules, qui ont la forme de petites limes 
linéaires pointues, se croisant l’une sur l’autre à 
l'extrémité; de gros yeux grenus, un peu pédiculés ; 
des antennes de trois articles; un prothorax portant 
de chaque côté une petite lame cornée, ayant la 
forme d’une élytre rejetée en arrière; des élytres 
recouvrant la base ou presque la totalité de ces pe- 
tits appendices ; des ailes grandes, membraneuses, 
ayant des nervures longitudinales , et se pliant dans 
le sens de la longueur, comme chez les Orthoptères. 
Un abdomen composé de huit à neuf segments; et 
des pattes membraneuses, avec des tarses filiformes 
de quatre articles. 

Les Strésiptères sont d’une taille très-exiguë; ils 
passent leur vie à l’état de larve entre les anneaux de 
certaines Guépes et de plusieurs autres Hyménoptères 
dont ils sont parasites. Cet crdre re renferme que 
deux genres, celui des SrxLors, qui ont la branche 
supérieure de Ja pièce terminale des antennes compo-- 
sée de trois articles, et celui des Xenos, dont les deux 
branches des antennes sont sans articulations. 

Le huitième ordre, LES DIPTÈRES , se distin- 
guent surtout des autres insectes, parce qu’ils n’ont 
que deux ailes, qui sont membraneuses; mais au- 
dessous d'elles il y a presque toujours deux petits 
corps mobiles qui ont reçu la dénomination de ba- 
lanciers, et qui ne sont que les ailes inférieures ré- 
duites à leur plus simple expression. Ils ont un suçoir 
formé par plusieurs pièces écailleuses en forme de 
crins; il est ou renfermé dans la gouttière supérieure 
d’une gaîne ayant la forme d'une trompe terminée 
par deux lèvres, ou recouvert par une ou deux 
pièces inarticulées qüi lui servent de gaîne; et leur 
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bouche, ainsi conformée, n’est propre qu’à absorber 
desmatières fluides. Les antennes, rapprochées à leur 
base, sont insérées sur le front ; les unes sont séta- 
cées, et les autres ne sont composées que de deux 
ou trois articles, dont le dernier a la forme d’un 
fuseau ou d’une petite plaque lenticulaire munie, 
ou d’un gros poil ou d’un appendice ayant la forme 
d’un stylet. Les pattes sont ordinairement longues 
et grêles; leurs tarses ont cinq articles, dont le der- 
nier est muni de deux crochets, et souvent de deux 
ou trois pelotes vésiculeuses 

Les larves des Diptères ont une tête molle et sont 
privées de paltes; quelques-unes se filént une co- 
que. On partage cet ordre en plusieurs familles : la 
première est celle des NEMOGEÈRES, quiontle corps 
allongé, une trompe saillante, deux palpes exté- 
rieurs insérés à la base de la trompe, composés de 
quatre à cinq articles; des antennes filiformes, sou- 
vent velues, surtout dans les mâles, beaucoup 
plus longues que la tête, et composées d’un nombre 
d’articles variable; les balanciers découverts, sans 
être accompagnés de cuillerons, et un abdomen 
allongé composé de neuf segments. Les Mémocères 
renferment le genre des Cousins, qui ont des aniennes 
filiformes hérissées de poils, et de qualorze articles, 
et une longue trompe filiforme contenant un sucçoir 
piquant, formé par cinq soies; et le genre des T'i- 
pules, qui ont une trompe très-courte, terminée par 
deux lèvres ou qui est en forme de siphon. 

La seconde famille, les TANYSTOMES, se distin- 
eue des autres familles par le suçoir, qui est de 
quatre pièces, et par les antennes, dont le dernier 
erlicle, sans y comprendre la soie qui le termine, 
n'offre aucune division transverse. Les principaux 
genres sont les Asiles, Qui ont la trompe dirigée en 
avant ; les Empis, qui l'ont perpendiculaire ou dirigée 
en arrière; les Cyrtes, qui s’en éloignent par leurs 
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ailes inclinées de chaque côté du corps, et les cuil- 
lerons très-grands, de manière à couvrir les balan- 
ciers ; les Bombyles, qui ont les ailes étendues hori- 
zontalement et les balanciers découverts; les Anthraz, 
qui diffèrent des Bombyles par leur corps déprimé; 
les T'hérèves, qui ont une trompe membraneuse, les 
palpes retirés dans la cavité orale, etles antennes ter- 
minées en fuseau, avecun petit stylet articulé à l’extré- 
mité; et les Leptis, qui se distinguent des précédents 
par leurs palpes, qui sont extérieurs, et par les anten- 
nes, ayant leur dernier article presque globuleux. 

Après les T'anystomes viennent immédiatement les 
TABANIENS , qui ont des antennes ayant leur der- 
nier article annelé, une trompe saillante , des palpes 
avancés et un suçoir de six pièces. Le principal genre 
de cette famille est celui des T'aons (T'abanus), qui pi- 
quent les chevaux et les bœufs pour leur sucer le sang. 

La quatrième famille est celle desNOTACHANTES, 
qui ont un suçoir de quatre pièces seulement; des 
palpes terminés en massue; des antennes dontrle 
troisième article est divisé transversalement comme 
en plusieurs anneaux; un écusson dentelé ou épi- 
neux, et des ailes ordinairement croisées. Les Noto- 
chantes se divisent en trois sections : la première est 
celle des Mydasii, Lai. ; ils ont l’écusson dépourvu 
de dents et d’épines; les antennes tantôt de cinq 
articles, dont les deux derniers forment une massue 
ou une tige cylindrique; tantôt de trois articles, dont 
le dernier, très-grand et divisé en trois anneaux, se 
termine en pointe. Cette section renferme les genres 
des Mydas, qui ont des antennes plus longues que 
la tête, terminées en une massue allongée, avec un 
ombilic, d’où sort une petite soie; des Chyromyæes, 
qui ont des antennes de cinq articles, dont les deux 
derniers plus grêles; et des Pachystomes, qui n’ont 
que trois articlet aux antennes, avec le dernier di- 
* visé en trois anneaux. 


292 TRAIÎTÉ ÉLÉMENTAIRE 


La seconde section, les Décatomes de Lai. + OH 
des antennes de trois articles, dont le dernier, plus 
long que les autres, est dépourvu de stylet ou de 
soie, mais est divisé en huit anneaux. Le seul genre 
essentiel de celte section est celui des Xylophages. 

La troisième section (Stratiomy des, Lat.) présente 
des antennes de trois articles, dont le dernier n’est 
divisé qu'en cinq ou six anneaux au plus; il porte 
presque toujours une soie à son extrémité, mais 
quand il en manque il a la forme d’un fuseau allongé. 

À la suite des Wotachantes vient se placer la famille 
des ATHÉRICÈRES , qui ont un suçoir renfermé 
dans une gaîne n’ayant au plus que quatre pièces, et 
le plus souvent que deux ; une trompe terminée par 
deux grandes lèvres: des palpes cachés pendant le 
repos; et des antennes n'ayant que deux ou trois 
articles, dont le dernier n'offre jamais de divisions 
annulaires , et porte une sole à son extrémité. 

Gette famille se partage en deux grandes sections : 
ceux qui ont le suçoir composé de quatre pièces, 
qui forment la tribu des Syrplides, dont le genre 
principal est celui des Syrphes, et ceux dont le 
suçoir n’a que deux pièces; ceux-là forment trois 
grands genres: le premier, celui des OEstres, se dis- 
tingue des autres Diptères, par la bouche qui est 
réduite à 1rois tubercules, ou à de simples rudiments 
de la trompe et des palpes. Le second genre est celui 
des Conops, qui diffèrent essentiellement des autres 
Athéricères par la trompe, qui est toujours saillante 
et en forme de siphon. Les Mouches proprement 
dites terminent cette famille; leur trompe, irès-ap- 
parente, est toujours membraneuse et bilabiée; elle 
porte ordinairement deux palpes, qui peuvent se re- 
tirer dans la cavité buccale. Plusieurs espèces de ce 
senre fréquentent les maisons, La famille des PUPI- 
PARES termine l’ordre des Diptères ; ses caractères 
sont l'absence des balanciers ; la forme de la tête, 
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qui se partage en deux parties distinctes; la pre- 
mière , qui porte la bouche et les antennes, et l’autre 
les yeux; la cavité buccale, qui est occupée par une 
membrane d’où sort un suçoir composé de deux 
filets ; ce dernier est recouvert par deux lames co- 
riaces, allongées et velues, qui lui servent de gaîne, 
et les antennes, qui ont tantôt la forme d’uu tuber- 
cule surmonté de trois soies, ou tantôt celle d’une 
petite lame velue. 

Les Pupipares vivent tous sur des quadrupèdes ou 
des oiseaux ; ceux qui ont une tête distincte et arti- 
culée avec la partie antérieure du prothorax, forment 
le genre des Æippobosques: ceux dont la têle est 
très-petite ou presque nulle, formant, près de la 
partie antérieure du thorax, un petit corps s’élevant 
verticalement, forment Je genre des Vyctéribies. 

Nous terminerons par l’ordre des SUGEURS de 
De Géer, ou Siphonaptères de Lat., qui manqueni io- 
talement d’ailes, qui ont un suçoir composé de trois 
pièces renfermées dans leurs lames articulées, qui for- 
ment, étant réunies, une‘trompe recouverte à la base 
par deux écailles : ces caractères suffisent pour distin- 
guer les Suceurs de tous les autres ordres d'insectes. 

Ils subissent des métamorphoses complètes ana- 
logues à celles des Dipières. 

Cet ordre ne renferme qu’un seul genre, qui est 
celui des Puces (Pulexz, Lin.), qui ont un corps 
ovale, comprimé latéralement ct divisé en douze 
segments, et des antennes insérées près de la base 
de la trompe, à peine aussi longues que la tête et 
composées de quatre articles. 

Les Puces se nourrissent du sang de divers ani- 
maux; on prétend qu’elles nourrissent leurs larves 
de leurs excréments. Cet ordre termine la série na- 
turelle des différents insectes classés d’après la mé- 
thode, généralement adoptée, de Latreille, 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE. 


1. Coléoptère piqué sur l'élytre droite. 
2. Orthoptère piqué en arrière du corselet, afin que 
l’on puisse ouvrir ou fermer les ailes. 
3. Hémiptère piqué sur l’écusson. 
4. Hyménoptère piqué sur le corselet. 
Lépidoptère piqué sur le corselet. 
>. Lépidoptère placé sur un étaloir pour montrer la 
manière d'étendre les insectes de cet ordre; le 
corps est engagé dans la raïinure, et les ailes sont 
fixées régulièrement à l’aide de bandes de papier 
attachées par des épingles. 
Pince en fer, garnie de tulle, pour saisir les Hymé- 
noptères, mouches à miel, mouches, etc. 
8. Filet de gaze pour prendre les papillons ou Lépi- 
doptères. 
9. Pince destinée à enfoncer les épingles dans les boîtes. 
10. Bruxelles pour prendre les insectes. 
11. Épingle à insectes. 
12. Étaloir pour étendre les papillons. 


13. Nécrentome. Appareil destiné à détruire les Der- 
mestes, Anthrènes, Teignes, elc., qui rongent 
tous les objets d'histoire naturelle. 


Cet instrument, qui est fort simple, peut être com- 
paré au bain-marie d’un alambic. 4 est le corps du né- 
crentome, qui se compose de deux vases en fer-blanc de 
Ja même forme, afin que l’un puisse entrer dans l’autré 
en laissant un pouce de distance tout autour, et deux 
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Ces deux vases doivent être soudés au point a. 5 est 
le couvercle. F est une poignée qui sert à Fenlever pour 
l'ouvrir. EE sont deux poignées qui servent à prendre 
le nécrentome. C est un trou en forme d’entonnoir par 
lequel on introduit l’eau, et que l’on ferme avec un bou- 


chon de liége quand l’appareil est en activité. D est un 
tuyau pour laisser échapper la vapeur. 


Pour faire usage de cet instrument, on introduit de 
l'eau par le point c, de manière à ce que l'intervalle 
entre les deux fonds soit à peu près rempli; on ferme 
le trou, et on place le nécrentome sur un fourneau 
pour que l’eau soit toujours en ébullition; on enlève le 
couvercle B pour placer les objets que l’on veut désin- 
fecter; on referme l'appareil, et au bout d’on quart 
d’heure on retire les boîtes. 
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